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SWr Futilité des Réflexions fur la Mort. 

I" A faculté de raifoner & de réfléchir cft le 
plus bel apanage de l'Humanité ; c'eit la 

-marque caradlériitique d'un Etre.intelligent. 
Quels avantages ineltimables lcsHomes n'en 

-retircroieiitils pa s , s'ils Pexerqojcnt, s'ils 
s'en fervoient fui vaut le but que le Créateur 
a eu en les douant de ce précieux talent > 
afin qu'il leur fervic corne de Bouiïole, dans 
toute leur conduite ! Cependant rien n'eft 
fi ordinaire que de trouver des Homes en 
qui cette Faculté eft corne anéantie , ou qui , 
s'ils réfléchirent quelquefois , le font fi fu-
perficiellement, que leurs Réflexions n'iiu 
fluent en rien fur leur Conduite, & qui vi
vent plus par habitude que par raifonement: 
C'eft ce qui arrive en particulier à l'égard des 
Réflexions fur la Mort , que le renouvelle
ment d'Année ofre naturellement a PEfprit. 

s r » 
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Tous les Homes y penfent, ou du moins en 
parlent, mais combien peu en qui cette 
penféc produife quelqu'éfet fur leur Con
duite ! Chaque Année trouve en eux les 
mêmes pallions , les mêmes defirs, les mê
mes craintes > en un mot les Années s'écou
lent & Te fuccèdent les unes aux autres, mais 
leurs défauts & leuis vices ne changent 
point \ ils empirent même en ce que, forti
fiez par l'habitude , ils deviennent fcmbla-
bles aux Arbres qui à mefure qu'ils vieillif-
fem, étendent & fortifient leurs Racines , au 
point qu'on ne peut plus les arracher fans 
des éforts violens & redoublés. 

Cette indolence des Homes à réfléchir fé-
rieufement, f»»it qu'on peut & qu'on doit 
même leur préfenterfouvent les mêmes ob
jets, furtout lorfqu'ils font d'une telle im
portance , que les Fruits qu'ils en peuvent 
retirer font pour eux d'un prix infini : Or 
tels font ceux qu'on peut efpérer des Réfle
xions qu'on fera férieufement fur la Mort. 

Cependant il eft des Gens , qui bien loin 
de vouloir réfléchir fur ce Sujet, ofent dire, 
Qtie fi l'on étoit obligé de peufer toujours à la 
Mort, nous fiaurions pas fit jet de bénir Diei\de 
nom avoir mis en ce Monde. Cet étrange lan
gage nait fans doute da défaut de réflexion; 
car fi l'on vouloit un peu fe doner de peine 
& réfléchir, on trouveront bientôt Jecon. 
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traire, puifque la Mort n'cft réellemenl 
éfraïante que pour le Païen & le Pécheur. 
• Le Premier , quoique les lumières de la 
Raifon lui fartent entrevoir, qu'une partie de 
lui même furvivra à fon Corps, n'a cepen
dant pas aflez de certitude fur ce Sujet, pour 
pouvoir penfer fans trouble au fatal moment 
qui terminera la durée de fon éxiftence fur 
cette Terre. Il envifage toujours principale
ment dans cet inftant la deltrudlion de fon 
Corps ,'le Sépulcre 011 il va pourrir 5 il n'a* 
perçoit au delà du Tombeau que des épaifTes 
ténèbres , une afreufe nuip d'incertitudes," il 
aimeroit prelque autant être afluré, qu'il va 
rentrer entièrement dans le Néant ; chaque 
fois qu'il penfe à la Mort ces idées fombres 
& funeftes s'emparent de fon efprit, & le 
couvrent d'épais nuages qui en altèrent tou
te la ferénité : Ainfi il évite autant qu'il peut 
détacher fes réflexions à.ces trilles objets. 

Si le Païen ne penfe qu'à regret à la mort, 
de quel œil le Pécheur , éclairç des lumières 
du Chriftianifme, regarde-t-il ce Roi des 
Epouvantemens. A cet afpe<fl, fes Jointu
res fe deflqrreiK, fes Genoux heurtent l'un 
«ôntre l'autre , la Mort eft pour lui un Met 
£i£er qui vient le traîner devant le Tribunal 
M fon Juge. Quelque trifte que foit la vue 
du Sépulcre , quelque humiliante que foit Vu 
dée que nous allons devenir la proie dea 

/"-v s fa 
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Vers, ce n'eft point fà ce qui caufe princi
palement la douleur du Pécheur > mais c'eft 
qu'il fait , qu'il eftconvaincu, que fon é*it-
tence n'eft pas bornée ici bas : Il voit i'Eter-. 
îiité au delà du Tombeau; mais quelle Eter
nité ! Une Eternité de mileres , une Eterni
té qu'il doit paifer dans les Tourments les 
plusafreux. Cette idée eft bien propre à en
gager le Pécheur à éloigner de fon Efprit 9

J 

autant qu'il peut, la penfée de la Mort, car 
les momens où ces Réflexions fe préfentent 
à fon Efprit, font pour lui une anticipation 
des Soufrancés qui lui fout deftinées. 

Tournons à préfent nos regards fur un 
vrai Chrétien: Voions de quel œil il envifage 
la Mort. Les penfées & les mouvemens que 
cet objet produit en lui font bien diférens de 
ceux qu'il a produit dans le Pécheur. Le 
Chrétien , à la vérité, fent bien une averfion 

» pour la Mort : La Nature ne perd jamais Tes 
Droits. On ne peut d'abord envifager fans 
une fecrète horreur, le moment fatal qui fé-
pare l'Ame d'avec le Corps j mais le Chré
tien voit bientôt fuccèder à ces fombres 
penfées, la confiance & l'efpérance. La foi 
vive avec laquelle il confidére la Félicité qui 
l'atend au delà du Tombeau , lui fait antici
per ce grand Jour où fon Ame étant réunie à 
fon Corps , il fera en état de goûter , de la 
«lanière la plus parfcite ? le bonheur cj#t*!ui 
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eft rcfervé dans le Ciel i ainfi la Sérénité & 
même la Joie la plus pure , viennent remplir 
fon Ame: Dans ces heureux momens il fou-
pire d'être encore dans ce Corps , il languie 
de voiries Portes de l'Eternité bienheureufe 
s'ouvrir pour le recevoir. 

Voila quelles font les penfées & les mou-
vemens qu'excitent dans les Homes les Ré
flexions lur la Mort ; mais qu'ils font bien 
diférens, hiivant les Difpofitions de leur 
Cœur / Cependant ces Réflexions peuvent 
être également utiles & falutaires au Pécheuc 
& au vrai Chrétien ; it n'y a que le Païen , 
qui n'en peut retirer aucun fruit , & qui peut 
feul dire, que s'il étoit obligé de penfer tou
jours à la Mort, il n'auroit pas fujet de re
mercier la Divinité de lui avoir doné l'éxif-
tence , car ces penfées empoifoneroient tou
tes les douceur de fa vie; il fe tourmente*; 
roit dans la crainte d'un mal qu'il ne peutévi-
ter , & la véritable prudence eft pour lui ». 
de jouir du préfent fanganticiper fur l'avenir. 
Mais fi le Pécheur, au lieu de fe rebuter 
par lesfcntimens fâcheux que produit en lui 
la confidération de fa fin, vouloit y penfer 
&y réfléchir ftrieufement, il en tireroit les 
fruits les plus précieux ; du fein de l'amer
tume, il feroit fortir la douceur j juftement 
épouvanté de la grandeur du péril qu'il court, 
éi'raié de la profondeur de l'Abimc où il eft 

**V Sf4 
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prêt à tomber, il mettroit tout de fuite la 
main à l1 œuvre pour travailler a fon Salut, 
en retournant à Dieu de tout fon cœur. Pé
nétré des Sentimens d'une vive & fincèrc 
repentance, fa conduite changeroit entière
ment» & la Mort qui écoit pour lui un ob-
jttafreux& épouvantable, deviendroit l'ob
jet de fes plus douces Méditations * il fc ra-
pelleroit avec plaifir , que les Réflexions 
qu'il a faites là delfus ont été Pocafion de fon 
bonheur, & les nouvelles Réflexions qu'il fe-
roit en y penfant, l'afermiroient dans l« 
fage parti qu'il auroit pris» 

Le vrai Chrétien y trouve auffi une Sour-
ce abondante de Réflexions utiles; car à quel
que haut degré de Vertu que l'on foit par
venu , il faut encore beaucoup d'éforts pour 
faire de nouveaux progrès. Jamais ici bas il 
n'efl: poflîble d'ateindre la perfection 5 or les 
penfées fur la Mort font un puiflànt Aiguil
lon j pour nous porter à faire de continuels 
éforts 5 ce font de puiflants Secours contre les 
tentations : Je dois mourir & je voudrois 
aquérir les biens, les honeurs, les avanta
ges du Monde, fatisfaire mesPaflïons, aux 
dépens de la Vertu , de mon Salut ? Ha! 
puifque je dois infailliblement être cité en 
Jugement, peut être dans peu , je vai faire 

- tous mes éforts , donertous mes foins, pour 
« c rendre mon Juge propice & favorable.. 
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-A cet égard le Pécheur repentant & le vrai 
Chrétien peuvent bien dire. 

Image de la Mort, apui de mafoibhjfi, 
Entre le Crime fèf moi, viens te placer fans ceffe. 

En éfet fi l'Image du Tombeau étoit tou
jours préfente à nôtre Efprit, combien de 
malheurs ne nous épargnerions nous pas? 
Jamais nous ne tomberions dans les excès 
de Plmtemperance, ni dans les fales défor-
dres de l'Impureté j jamais nous ne ferions 
deces mauvaifes Aélions, où nôtre Vie eft 
expofée d'une manière particulière*' nôtre 
joie & nos plaifirs feroient modérez & refler-
rez dans de juftes bornes ; nous emploierions 
nôtre tems utilement autant qu'il nousferoit 
polfible. Le Sage avoitbi^n compris, com
bien la méditation de la Mort eft avantgeufe, 
lorsqu'il dit, qu'il vaut mieux aller dans la 
Mai]on de deuil, que dans la Maifon de Fejlin, 
parce que en celle là ejl la fin de tout Home, & 
le vivant met cela dans [on Cœur ; car fi l'on 
pouvoit voir quelles font les difpofitions 
d'un Home qui vient d'un Feftin ou d'un 
Speélacle brinant & magnifique, & celles 
d'un autre qui fort d'une Maifon de deuil, on 
y trouveroit une grande diférenec. L'Ame 
du premier eft ordinairement ocupéc de la 
m agnificence des décorations qu'il a YÛCS, de 
la beauté & de l'ordonance du Feftin, de Pcx* 
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cellence & de la délicatcffe des Mets qu'on y 
a fervi: Son Ame étant ainfi toute remplie 
de ces Objets matériels , il lui eft bien 
dificile , pour ne pas dire impoflîble , d'être 

, en état de s'aquiter des Devoirs de la Reli
gion ,• fon Ame eft dans une efpéce de Y c-

' thargie à cet égard; mais celui qui fort de la 
Mai fon de deuil, pénétré delà vanité des 
çhofes terrcflres& de leur incoiiftance^'élève 
par la méditation au defius de ces objets. 
Il contemple ces Biens magnifiques qui nous 
font réfervez dans le Ciel i il envifàge l'Eter
nité. Ces Réflexions font bien propres à 
bannir la ti.ftclfj, que les objets funèbres 
auroient pâ lépandre dans fon Ame ,• car je 
le répète, les penfées fur la Mort ne font trit 
tes que pour ceux dont Ja Conduite n'eft pas 
aprouvée par leur Confcience & qui veulent 
y perféverer 9 ou pour ceux qui ne voient 
rien à efpererau delà du Tombeau. 

Les Penfées fur la Mort prhdmTent fur 
nous, du nréniier abord, le même éfet, que 
la vue d'une Montagne de glace, qu'on aper
çoit de loin,dans un beau Paifige : Elle paroit 
au premier coup d'oeil un défaut de la Natu
re. Cependant après avoir un peu i éfléchi on 
trouve que cette Montagne eft la Source de la 
fertilité de tout le Pois, par les Rivières & 
les Ruiifeaux qui en fortent: De même ces 
Penfées, qui femb lent d'abord d rregaii-
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âté Ta triftefle , font la Source de laférénité 
& de la joie la plus pure, dès qu'on a com
mencé à goûter les heureux fruits qui en naif-
fent & qu'elles nous ont doné un Cœur d? 
Sageiîç. 

I L L E T T R E 
A P Auteur de la Difiadté propofée aux Mi* 

taphifiçiens, enréponfeà iajienne** 

M O N S I E U R . 

ÀL Utant je vous ai paru promt à chanter 
vidoire dans la première lettre que j'ai 

eu l'honeur de vous adreifer , autant me ver-
ries vous promt à chanter la palinodie dans 
celJe-ci, fi en effet vous nVaviés montré 
clairement mon tort,- car je vous prie d© 
croire que je ne cherche point ici d'autre, 
triomphe que celui de la Vérité. 

Mais ne me faites vous pas voir en éfet 
mon tort, & n'eft-il pas bien vrai, par exem
ple , que je tombe dans h pétition de princi
pe, en prenant pour léfoudre vôtre Ditkuîté, 
cette Définition de VEjjence que j'ai raportée, x 

que c'eft cette conJUtution primitive d'un Etre, 
en vertu de laquelle il a tout ce qu'il a, & peut 

avoir 

\ * Voies Journ Helv. Nov. p. 529., 
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avoir tout ce qiCilpeut avoir ? Je vous avoue 
que quoique je fentiffe bien que cette Défini
tion emporte, ou qu'elle fupofe la mutabilité 
des Etres, je ne croïois pas en l'adoptant , 
fupofer ce qui étoit en queftion ; je penfois 
que la queftion entre vous & moi , n'etoit 
pas de favoir fi les chofes que nous voïons 
font muables i je croïois que nous en conve
nions de part & d'autre fur la foi de l'expé-
rience ; $ je réduifois toute Ja queftion â ex-» 
pliquer «tomeufc on peut acorder cette muta-
hilité des chofes avçc l'immutabilité de leurs 
Eflènces,'& en particulier cornent on peut 
les acorder par. des principes déjà conus , & 
finis recourir à un principe nouveau.Là deflus 
je trouve tout ce qu'il me faut dans la Défini
tion de PEircnce, telle que la PhilofophieVol-
fienné me la fournit i j'y trouve un principe* 
qui me conduit tout à la fois à l'immutabilité 
des Eflcnces & à la mutabilité des Etres. 

Ja n'ai pas penfé à juftifier cette Défini
tion ,• d'abord je croïois que vous ataquiés 
les principes de la Philofophie Volfienne, 
Feulement corne infufifans pour réfoudre vô» 
tre Dificulté, & non corne aïant befoin d'ail
leurs detre juftifiés. Après cela , que faloit-il 
faire pour juftifier une Définition ? Faloit-il 
montrer qu'elle ne contient rien qui ne foit 
dans les chofes mêmes dans lefquelles elle a 
«epuiféc> Mais cela faute aux yeux dans 
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cette Définition» Falloit-il montrer encore 
que cette définition s'acorde avec ce qui 
nous efteonu touchant ces chofeslà? C'eft 
ce que je crois avoir fait, en montrant l'a-
cord de cette Définition avec tes deux princi
pes de l'immutabilité des Eflences & de la 
mutabilité des Etres. 

Me voilà , je penfe, Monfietir, bien lavé 
du reproche que vous me faites de m'ètre en
gagé d.ins une pétition de principe; mais j'ai un 
peu plus fur le cœur l'accufation que vous in
tentés contre moi, d'avoir mal joué le rôle 
de Répondant ; c'eft un métier que j'ai fait 
dans ma jeuneffe d'une manière irréprocha
ble , & que je croiois n'avoir pas oublié. En 
quoi ai-je donc péché? J'ai mutilé, dites 
vous , vôtre argument de manière à lui do-
ncr un air ridicule. Mais en quoi l'ai-je mu
tilé ? C'eft dans vôtre mineure. Voïons 
cornent ; & pour cet éfet, rapellons vôtre 
mineure telle que vous la doués ; c'eft que 
"tonte chofe à fon Ejfence , ou eji ce qu'elle efim 

Hé bien , qu'ai-je fait à l'égard de cette mi
neure , qui tende à défigurer & à eftropier 
vôtre Syllogifme ? J'ai dit que fi Ton 
s'en tient uniquement à la propofition ainfi 
énoncée, toute chofe à fon Ejfence l'argument 
pèche dans Informe , & que fi en y joignane 
l'explication que vous y ajoutés , il faut en» 

. tendre cette propofition, coiçe fi elle é t o i t ^ 
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primée de cette manière, toute xhoje eflune 
Ejfence , dans ce dernier cas je vous nie vôtre 
mineure. C'étoit à vous à opter; je vous 
laiiïbis le choix des armes ; peut on agir de 
meilleure foi ? Et apellera-UMi cela, tron
quer l'argument d'un Adverfaire, pour le 
rendre ridicule? Jetrouvois deux fens çof-

•fiblesdans v&tre mineure jj'ai dit que fi l'on 
adopte le premier fens, il introduit un vice 
de forme dans vôtre argument y & que fi l'on 
choifit le fécond fens , ajoutant que je crois 
bien que c'eft celui que vous avés vous mê
me dans l'Efprit, le vice de forme difparoic 
à la vérité > rrçais qu'alors j'ufe du,droit que 
j'ai, & qui eft acquis à tout Répondanjt * de 
vous nier vôtre mineure. Je ne vois pas ce 
qui manque à ce procédé. 

Vous adoptés vous même le fécond fensr, 
tîans vôtre Réponfe,- mais vous ajoutés qu'il 
faudroit abjurer le fens comun > pour vous 
nier vôtre Mineure, quertoute chofe eft une Ef-
fence, Mineure que, félon vous , on ne peut 
nier, vu le fens que vous donés au terme 
d'Eflence ,• fens que j'aurois bien Jûreconoi-
tre, dites vous , vu que c'eft le fens le plus 
fimpUy le plus clair & le plus conu, celui qui 
fofre £ abord a tEfprit, quand on p'Qnonce ce 
*noti & que vous l'aviés marqué fi clairement 
dans vôtre fécond principe. Ce fens eft d'eh-
teadreparr^w*, tout Amplement ,ce qug^ 
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Aï cfco/è */?. Et là deflus vous rapelles vôtre 
Argument dans fa vraie forme* Argumcirt 
qui eft, dites vous, non feulement très fhvple, 
mais tris folide, très clair, jans nulle éqtm nque, 
Ê? dans les règles d'un Syltogifwe fans réplique. 

Toute Ejfence eft immuable \ 
Tonte chofe eft une Ejjence ; 

Donc, toute chofe eft immuable. 
Vous m'avouerez , Monfieur , qu'un bon 

moïen de découvrir s'il n'y apoint d'équivo
que dans un Argument , c'eft de fubftituer 
la Définition au Défini. Sur ce pied là, voi*. 
ci vôtre Syllogifme : 

Ce qu'une chofe eft, eft immuable \ 
Toute chofe eft ce qu'elle eft ; 

Donc, Toute chofe eft immuable. 
Je n'aurai pas le front pour le coup de vous 

nier vôtre Mineure; mais je ne faurois avoir 
le même refped pour vôtre Majeure j & 
permettes moi de vous dire , que je vi us la 
nie formellement. J'ai toujours trouvé fort 
étrange, qu'il y ait eu des Philofophes ca
pables de nier/'immutabilité des Eflences^ 
mais quand on préfente la chofe de cette ma
nière ma furprife ccffe , & je me joins à eu* 
pour la nier aufli. Je penfe même, Monfteur9 

que je n'ai pas befoin d'autre chofe pou* 
vous faire fentir les inconveniens de vôtre 
Définition deVEjfince, que de vous met* 
tre ainfi ibus les yeux , qu'elle identifia 
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ces deux propofitîons : Toute EJjence efi im
muable & ce qu'une chofe efi, efi immuable. 
Se fervir d'une telle définition de PEflencex 

pour déduire du principe reçu de Pimmuta-
1 bilicé des ElTences , l'immutabilité de toutes 
chofes, certes, Monfieur, c'eft bien là doner 
lien de crier à la pétition de principe. 

Aurefte, Monfieur, ne nous faifons point 
fcrupuje de ces détails lyllogiftiqtiesi c'eft 
là une efcrime que nos Ledteurs nous par
donneront,- nous pouvons nous en flaterà 
coup fur de la part de ceux qui nous pardon
neront de traiter ces matières. Des Syllogif-
mes en bone & due forme , tels que je vous 
invite à les doner en combattant les vôtres, 
vaudront bien pour eux , fur ces matières là, 
des vers de Lucrèce. 

Mais paflbns à vôtre nouvelle démoliftra-
tion, débarajfée de tout terme fcholafiiqtte, & 
voïons avec quelle évidence frapante vous fai« 
tes dériver du principe de contradiction, 
l'immutabilité de toutes chofes. Reprenons 
vos propositions. 

I. La même chofe ne peut être* Ç^ n'être 
pas, en même tems. Je n'ai rien à dire à cela. 

%. Donc La même chofe ne peut être telle, 
& n'être pas telle, en même tems. Ni à cela 
non plus. 

3. Donc la même chofe ne peut pas, dans 
lemhne tems , ou dans un tems doni, être tellç 
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& être autre. L'introdudtionfurtive de ces 
mots, ou dans un tems doné, ne nie plaît 
point:- Une chofe peut être telle dans 
une partie d'un tems doné, & être autre 
dans une autre partie de ce tems doné. Là-
tet Anguh m herba ,• je fuis défiant ; je ne vous 
paflerai cette propofition, qu'autant que 
vous la réduirés à cette fîmplicité: Donc 
la même chofe ne peut pas, dans le même tems, 
être telle , & être autre. Ce n'eft que dans 
cette (implicite qu'elle découle de la précé
dente. Si pourtant vous entendiés ces mots, 
ou dans un tems doné y corne s'il yavoit> ou 
dans le même tems doné, à la bonc heure, je 
vous les paflerois, quoique tout à fait rédon-
dans. Mais pourfuivons. 

4. Donc elle ne peut pas y dans le même tems, 
ou dans un tems doné être telle , & devenir au
tre. Corrigeons la d'abord, s'il vous plaît 9 

corne la précédente, en retranchant ces.mot$ 
qui font pour le moins inutiles y^eudans uu 
tems doné. Si difons : Donc elle né peut y dans le 
même tems être telle y & devenir autre. Mais 
pourquoi ne le peut elle pas? C'eft, dites 
vous, que pour devenir autre, il faut qu'elle 
le frit. Je pourrois faire ici quelque obfer-
vation: Eft-ce donc que pour devenir favant, 
il faut l'être ? Mais paflbns là deffus, & ad
mettons la propoGtion telle que je l'ai corri
gée i car vous ne pouvcspas prétendre que 

> 
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je l'admette autrement. Voïons la. confe-
quence que vous en tirés. 

J. Donc il efi impojjîble qu'aucune chofe, en 
aucun tems doné, devienne autre.ll me femble, 
Monfieur, que vous faises là un faut, que 
je ne faurois faire avec vous. De ce qu'il eft 
impoflîble qu'une chofe foit telle & devienne 
'autre, dans le même tems doné, je ne vois pas 
qu'il s'enfuive, qu'il foit impoflîble qu'elle 
devienne autre, en aucun tems doné. Tout ce 
que vous pourries dire, à mon avis, c'eft 
qu'il rft impoflîble qu'elle devienne autre, en 
aucun tems indiviftble ; parce qu'en éfet, pour 
devenir autre , il faut qu'elle paffe par deux 
tems , celui où elle étoit telle , & celui où 
elle devient autre. Corrigeons donc encore 
ainfî vôtre cinquième proportion : Donc il 
eft impo/Jîble qu'aucune chofe devienne autre * 
fans pajfer par deux tems, ou deux momens dif-
tiniïs. Ce qui nous conduira à corrigei auiïî 
la fixiéme : Donc il eft impojjîble qu'aucune 
chofe change 3 en la formant de cette manière: 
Donc il eft impojjîble qu'aucune chofe change, 
fans paffer par deux tems, ou deux momens 
diftinBs. Et voilà tout ce que je peux tirer 
du principe de contradidion , par raportà 
la quèftion dont il s'agit. Ma dernière conté-
quence en me faifant remonter dé principe 
«n principe , me ramène droit à ce premier 
Principe,g»'iiiit choje ne peut être* &? n*êfj%pâ£ 
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tn^même tenu 5 au liteu qu'en rebrouflant dé-, 
puis la vôtre, j'ariverois à un principe bien 
diferent > fa voir, qu'une chofe ne peut pas, 
être dans un tems , & n'être pas dans un ati<-
inre tems> ou> ce qui revienu au nlème^w'tVeji 
impojjible que fucceffîvement il arrive à une mê
me chofe d'être , S? de n'être pas. 

Jecroiois, Monfîeur, que les réflexions 
que je viens de faire , pou voient fufirepaur 
réfuter vos Argumens, & Je voulois aufï* 
m'y borner* mais en relifant dans ce moment 
vôtre petit Commentaire fur les Ver* de Lu* 
trèce i j'ai douté Ci j'avois bien faifijufquçs 
ici le nœud delaDifiqulté, & il s'eft préfet 
té à moi dans un nouveau jolir ,• c'eft que 
vous prétendes qu on ne peut jamais dire 
d'une chofe, cette chofe eji autre , parce que 
ce fèroit corne fi l'on difoit, cette céofe n'efi 
pas cette chofe* ce qui renferme une contra* 
diction bien claire. N'y fuis je pas, Mon*. 

fieurJ .N'elt-ce pas là précisément vôtre Dif
ficulté ? Mais fi c'ell là le nœud Gordien , il 

"ne faut pas un Alexandre pouf lefabrer ; on 
peut le dénouçr facilement. Car Monfitur^ 
& vous le fentirés vous même , ni en Fraiv 
çois, ni en aucune langue du Monde , dire 
tette chofe eft autre> ce n^fl: point dire fin*, 
plement, cette chofe 7i'ejt p,%s cette chofe ,• maig 
c'eft d ire cette chofe telle qu'elle était, n'ejl pa$ 
fi&t* d)ofe içlle qu'elle eji ,* ou, vice verfa , cette 



£f4 Journal Helvétique 
chofe teUe qu'elle ejl 9 n'efi pas cette chofe teUe 
qu'elle étoit. 
. Mais, dires vous 5 ce n'eft donc plus cette 
chofe : Ce n'eft plus cette chofe à tous 
égards, je l'avotïe, mais c'eft pourtant tou
jours cette chofe à divers égards. Fut-elle 
anéantie, c'eft toujours cette même chofe 
quant à fon Effence 5 ou fi vous voulés, 
quant à fon idée > quant à fa poflïbilité: mais 
ce n'eft pas cette même chofe quant à l'exif. 
tetice; & fi elle a feulement fubi quelques 
changemens quant à fa forme ou quanta fes 
codifications, c'eft toujours cette même 
chofe quant à fa matière ou quant à fa fubt 
talice* Une chofe qui eft anéantie , n'eft pas 
cette chofe telle qu'elle étoit, quand elle exif» 
toit. Cette chofe qui étoit de l'eau & qui eft 
maintenant de la glace , eft toujours cette 
même chofe quant à la matière , mais ce 
•n'eft pas cette même chofe quant à la forme* 
Cette eau qui étoit chaude & qui eft main
tenant froide, eft toujours cette même chofe 
quant à la fubftance , mais ce n'eft plus cette 
même chofe quant aux modes. En un mot* 
-quelle contradiction y a-t-il, qu'une feule 
**& même chofe qui avoit de certaines déter
minations, ait perdu quelques unes des dé
terminations qu'elle avoit, ou en ait aquis 
quelques unes qu'elle n'avoit pas? Parce 
qu'elle les a perdues, ne les avoit ell^oas 
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avant que de les perdre? Ou , parce qu'elle 
les a aquifes, les a voit elle déjà avant qu'elle 
les eut aquifes ? Et n'efl; ce pas à cela que 
fe réduifent tous les changemens qui peu
vent arriver dans les chofçs ? 

Aflurément, Monfiewr y fans avoir aucu
ne intention de prendre le ton de triomphe, 
je crois pouvoir dire qu'il me femble que 
j'ai répliqué à vos argumens, à ces arguniens, 
que vous donés pourtant pour des argument 
fans réplique. Mais permettes moi de faire 
plus y toujours avec une entière pureté d'in
tention , & de vous parler avec franchife 
fur la manière dont vous qualifiés vos argu-
mens. Je n'ai point l'honeur de vous conoi* 
tre ; vous ne paroifles à mes yeux qu'un Phi» 
lofophe & un Amateur de la vérité ; & » ce 
caradlèrequi m'infpire dePeftime & du ref-
ped , m'infpireauffi de la confiance & de la 
liberté. Permettes moi donc, Monfieur7 de 
vous dire avec franchife que je ne vous 
comprens pas, quand vous dites, que 
vos argumens font £we évidence fi-apatt-
te , & fans réplique , tant qu'on ne fortira 
fas du cercle des principes comuns. Eft. ce donc 
que vous prétendes que vôtre conclufion, // 
eft impojjîble qu'une chofe change, découle évi
demment , très certainement & par un. cotv-
féquence nécefTaire, du principe de contra-
di#i/>n ? Il eft bien vrai que vous dites quet 

. T t 3 
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•vos argumens font fans réplique , tant qifon 
fie fort ira pas du cercle des principes commis ; 
& cela meferoit croire que vous reconoifles 
vousmcme qu'il yadel'illufton d<msvosar-
gumens, qu'il n'y a qu'une aparence d'évi
dence , mais une aparence dontl'illufion eft 
infurmontable dans la fphère des' principes 
conus. Mais d'un autre côté, quand vous 
dites, & cela à plufieurs reprifcs , que vos 
«rgumens font non feulement très fimples, 
mais trèsfolides, très clairs , fans nulle équi
voque & d'une évidence frapante; cela ne 
tpeutpas fignifierfans doute une fimple apa-
•are ice d'évidence, mais une évidence réelle* 
Voila donc, fuivant vous, l'immutabilité de 
toutes chofes évidemment & néceflairemenfc 
liée avec le principe de contradi&ion : Or 
vous n'êtes pas home à nier ce principe de 
vcontradidiou ,• vous dites vous même que 
pour cela , il faudroit abjurer lefens comun\ 
dès là , il ne me refte rica d'autre à penfer, 
fi ce n'eft que vous avés par devers vous un 
principe , avec lequel vous prétendes pou
voir nous deffilter ks yeux fur cette expé
rience que nous croïons faire continuelle
ment, que tout change ici bas. Mais quand 
je tourne mon attention fur la fouvçraine 
évidence & fur la convi&ion Ultime qui 
^compagne çet{e expérience, je ne fais plus 
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où j'en fuis avec vous , & vôtre penfée m'é-
chape entièrement. 

J'ai dans l'Efprit que ta communication dt 
vôtre principe me tiieroit de cet embarras ; 
& cela m'engage à hififter de nouveau là def-
ius. Je faèTque Jfc ne peux pas vous Yarra-
chçr, & que vous ne nous le devés pas de 
Droit parfait, cependant, foit dit avec vô
tre permiflion > Monfieur, la raifon du ren

voi ne me paroit pas équitable. Quoi t Si j« 
ne veux pas avouer publiquement, que je 
fui^dans l'mpuîflance d'allier par le moïeit 
des principes conus, la mutabilité des chofef 
avec l'immutabilité de leurs Effences &ave€ 
le principe die contradiction ; vous ne voud
rez pas me faire part d'un principe nouveau* 
qUi répfrnd un|$%grand jour fur cette quef-

y tioij^&j par la flptne, fur un grand nombre 
i% autres !" Nousromes dans une lieu obftur, 

' que vous avés vjfité êvec un grand flambeaux 
Moi, je n'ai qu'une lampe \ vous me dites 
qu'avec ma lampe, je ne vois pas les objets 
tels qu'ils font* il me femble à moi .que je 
les vois afles diftindement, pour juger qu'ils 
font tels que je les vois, mais je ferois char
mé de les mieux voir encore; là deffus vous 
difputés pour me réduire. Eh y Monfieur * 
prêtez moi vôtre flambeau, dans cette obfcu-
rité, & alors je peurrai rcconoitre fi je y0101* 

T t.4 œa* 
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malles objets à la lueur de ma lampe. Encor 
une fois , dones nous vôtre Principe & vous 
m'ofoligerés à joindre les fend mens d'une ju£ 
te recon oiiTance aux fentimens d'eltime dans 
lesquels je fuis &c. 

t . S. Vous propofes, Monfieurj dans 
le P. S. de vôtre Lettre, une objedion qu'on 
pourroit vous faire & que vous a non ces 
corne fort fupérieure à toutes les miennes. 
Ou je nelacomprens pas 3 ou elle revient à 
celle que j'opofe dans cette dernière Lettre à 
YOS Vers de Lucrèce. Mais la réponfe que 
vous faites ne peut pas me fatisfaire \ vu 
qu'elle me paroit rouler toute entière fur 
l'idée que vous atachés au terme d'Ejfcnce, 
& par laquelle vous identifiés l'Effence d'une 
chofe avec cette chofe même confiderée à 
tous égards > idée, qui dans la queftion dont 
il s'agit, renferme une pétition de principe, 
corne je l'ai déjà remarqué, 

N E U C H A T È L . 
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Sur ce Sujet, quiavoit été propofépar l* Aca

démie île BESANÇON , Si le feul Amour du 
Devoir peut produire Jtaujjigrandes A&ions 
que le defir de la Gloire. 

Le Conquérant ejl craint, le Sage ejl cJUmè, 

r \ E u x Routes bien diferentes font ouvertes 
aux Homes i la vafte & brillante Car

rière de la Gloire ; le fentier étroit & pénible 
du Devoir. L'une conduit à des Précipices , 

i par un Chemin femé de Fleurs 5 l'autre nous 
mène au vrai Bonheur 9 au travers des Ron
ces & des Epines. La Gloire a plutôt pour 
objet ce qui paroit beau, que ce qui l'eft éfec-
tivementi le Devoir n'aprouve ce qui eft 
beau , que lorfqu'il eft légitime : Il ne reco-
noit de grandes Actions que celles qui font 
fondées fur la Juftice; il corrige nos Défauts, 
& perfedione nos Vertus* C'eft ce qu'il s'a
git de prouver. 

Les Homes veulent être grands, & ils le 
font en éfet, lorfque dociles aux Loix de 
Dieu 7 ils ne fortent point des bornes qu'il 

. leur a preferites. Quand on veut aller au de
là » on manque le but, & Ton n*aqOicrt 
•V-'̂ ne Gloire faufle , incertaine & paflligére* 
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Toute Perfone qui veut courber la Règle, & 
^élever au deflus, n'eft vertueux , que parce 
qu'il n'eft pas tenté d être crJAiinel, ou qu'il 
n'en a pas l'ocafion. Effaions de doner de 
juftes idées des termes de la Queftion ; ellç 
en fera p*us facile à réfoudre. 

J'entens par Devoir tout ce qui eft confor-
me à la Volonté du Souverain Législateur, 
& à fesComandemens conus par la Raifon , 
par la Copfcienee, ou par laJlévélation : Or 
il ne peut vouloir que ce qui eft propre à naî
tre bonheur ; à la confervation , & à la prot 
.péfiteckla Société; en un mot > que ce qui 
eft conltfràie à l'Ordre, & digne de lui. Dieu 
noferoitpas l'Etre tout parfait, s'il y avoit 
quelque inperfection dans fes comaridemeiiSa 
& s'ils ne tendoienç ?u plus grand bien. 

D'un autre côté, que doit-on entendre 
par grandes A&iow ? Sont-ce des Vidoires 
fignalées, desConquêtes rapides & fort éten^ 
dues / Mais ces Adions, loin d'être confor
mes à l'oidre, de faire le bonheur des Ho^ 
rfes, & celui des Sociétés , y portent le trou-» 
ble & la déflation;ellesrenveifentlesEtats 
les mieux afermîs, font fuccèderun Ufurpa-
teur à un Prince légitime \ elles font taire les 
Loix les plus juftes , elles font couler de touc 
côté le Sang inn oceut x & fout de la Terre 
vit vafte Cimetière. 

Tirwn 
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Tirons cruels ggf fanguinmres l 
2PeJi~ce donc que'fur nos MifèreS 
Que tous fondés vôtre pouvoir t 
Mais vôtre funejie puiffance. 
Par le Meurtre, la Violtnce% 

Réduit le Peuple au defefpoir.. 

Qu'eft-cc donc que faire de grandes & àç 
belles Actions. Ceft chercher a faire des 
heureux i c'eft trouver fon propre bonheue 
dans celui d'autrui. Tel étoit cet Empereur, 

Qui foupiroit le foir , quand fui main fortunée 
21'avott par Jes bienfaits Jîgnalé la journée. 

Faire de grandes, de belles A&ions, c'eft 
éclairer les Homes, c'eft les inltruire de leurs, 
devoirs, & leur aprendre à les pratiquer» 
c'eft leur faire aimer la Vertu , & la Vérité. 
Il vaut mieux, triompher de fes Pallions % 

que de vaincre fes Ennemis ,• il eft plus beau 
& plus grand d'éclairer la Terre, que de la 
conquérir. Ua Philofophe qui dilfipe le& 
ténèbres de l'Ignorance, eft plus cftimable 
qu'en Héros qui détruit des Monftres. Uft 
Législateur , tel que Lkurgue, ou Solo?;, qui 
humanife des Homes féroces , qui les rend 
dociles à la voix de la Raifon, & les foumet; 
à des Loix équitables^eft fort au deffûs 4.e$, 
Çéfars^ & des Alixandrts, 

Quel eji donc le Héros fo'ide 
Dont la Gloire nef oit qiCà lui P 
Ç'çji un Roi ÇuefEquitJ gwfe^ 
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E$ dmtt les Vertus font Papui s 
Qui pren ont Titus pour modèle 
Du bonheur d'un Peuple fidèle 
Fait le plus cher de fes foubaits ; 
Qui fuit la baffe Flaterie % 
ht qui Pire de la Patrie 
Compte Jts jours par fes bienfaits. ROUSSEAU, 

J'admire moins Titus, lorfqu'il fait laCon-
quête'de Jerufalcm,malgré quatre ou cinq cent 
mille Furieux , qui la défendoient, que lorf
qu'il trouve fon bonheur à faire la félicité pu
blique. Trajany Vainqueur des Parthes, 
n'elt à mes yeux qu'un Home ordinaire,* 
mais Trajan fans ceffe ocupé à maintenir 
dans l'Empire l'ordre, & l'abondance, Pro
tecteur déclaré des Arts & des Sciences, 
chériflant le Peuple Romain , autant qu'il en 
étoitaimé, e(t pour moi un grand Hoirie ; 
& j'admire fes belles Aétions : Je faî qu'en 
S'apliquant à faire des Heureux, on ne fait 
fouvent que des Ingrats ; mais il refte tou
jours la délicieufe fatisfa&ion d'avoir fait 
le bien. 

Je trouve encore une véritable grandeur 
clans ce que fit FRÉDÉRIC le Sage', Duc de 
Saxe, qui étant fur le point d'être nommé 
Empereur, mais fe trouvant trop âgé pour 
foutenic le poids de l'Empire, refufa la Cou-
tone & la fit tomber fur la tête de CHARLES 
QyiNT , qu'il favoit être fon Ennemi , & 
\UI 9 en éfct, loin d'ètrç reconoiiTant de cet 
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excès degénérofité,le dépouilla3peu d'années 
après,'de fon Eleâorat. 

Mais Je Grand Home ne perd rien de fa DU 
gnité dans l'Infortune $ il conferve au milieu 
même de fes revers , une fermetéiSd'ame qui 
le met au deflus du Sort : Semblable à un 
grand Arbre, dont on admire encore les 
majeftueux débris, après qu'un coup de 
Tonerre l'a renverfé & couché par terte *. . 

j'ofe citer la Gloire au Tribunal de la 
Raifon i Qu'elle produife fes Titres, & les 
Oeuvres dont elle fe vante : Comparons fes 
prétendues belles Adions 9 à celles du De
voir : St. Louis ne fut véritablement grand, 
que par fes Vertus: Ses Qualités héroïques 
furent funeftes à fes Sujets , à lui même , k 
fa Famille , & à l'Europe entière. Il voulut 
être Conquérant, & entreprit deux CroifaT 

des , qui furent le tombeau de plus de Cent 
mille François $ & où il perdit enfin la Liber
té & la Vie j plus heureux , plus grand , 
s'il ne fut jamais forti de fes Etats, &qu'it 
y eut fait fleurir la Paix, l'Abondance & le$ 
Beaux Arts. St. Louis étoit un Prince Sagq 

* Le Devoir ennoblit tout. Un Home qui s'a-
quite bien des plus petits Emplois leur clone du lu. 
ftre & paroit capable des plus grands. Ce n'eft pas 
la grandeur du rôle maïs la manière de l'exécuter 
«lui caraâérife l'excellent Adcur. 
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& éclairé, mais cet amour de la Gloire a terni 
fa réputation & à fait le malheur de fa Vie. 

Sous de fangîans Lauriers, Finjufte Ufiirpateur ± 
Entretient le Vecuiourjiont ileji la Vittirtie j 
Combien pem de Mortels conoiffent la douceur 

D'un bonheur fur g? lègitirne ! 
R O U S S E A U . 

Les grands Homes foin fenics fur la Terre 
avec une forte d'œcoriomies on les diftingue 
àifément dans la nuit des tems, corne on dit 
cerne datis les ténèbres les grandes Etoiles 
des petites. Mais les Conqucrans font des 
Comètes qui anoncent les plus grands mal
heurs *. 

Pour mieux fentir fi lé defir de la Gloire 
t>eut produire d'auffi grandes Actions que 
l'amour du Devoir, comparons encote les 
éfets de l'un & de l'autre. 

Le Peuple d'yftfriodb* s'étoit révolté contré 
l'Empereur Tlxodofc ; il avoit renverfé & bri-
fé feis Statues, & pouffé l'inloleiice à fort 
tomble. L'Empereur, juftement irrité con
tre les Rebelles, fe préparoit a leur faire fen
tir tout le poids de fa colère ; déjà les ordres 
étaient donés pour exterminer les Séditieux, 
& détruire leur Patrie j il ne leur teftoit de 

j re£ 
* On parle ici en Orateur, & non en Phificienj 

*?* ou fait aujourd'hui que les Comètes nepréd^ 
l t n t n* bonheur ni malheur* 
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teflource que dans la clémence de ttéodofi * 
mais ils l'avoient outragé avec tant d'audace 
& de fureur , qu'ils ne pouvoient pas cfpcre* 
qu'il leur fit grâce. Cependant l'Evèque 
d'Anttocheofo le demander,- il fe profterna 
humblement aux pieds de l'Empereur , il les 
arofa de fes larmes, il implora fa compaifiore 
avec une éloquence fi naturelle, fi touchante. 
Ç\ pathétique , que Théodofe ne put réfiltcr à 
fes Prières. Les Armes lui tombèrent des 
mains, & il pardona aux Coupables. Voilà 
le triomphe du Devoir, voici celui d'un* 
faufle Gloire. 

Le même Empereur fut averti que les Ha-
bitans de TheJJlilonique a voient imité la révol
te de Ceux à'Antiocbc. Il crut fa Gloire iu-
tèreflee à punir les Séditieux , & corne ils 
n'avoientdoné aucunes bornes à leur rebek 
lion , il n'en dona aucunes à la vengeance* 
La Ville fut livrée au pillage ; Homes, Fem
mes , Enfans, rien ne fut épargné ; -On ne 
refpfc&a pas plus l'inocence que le crime. Un 
premier mouvement de colère eut les fuites *• 
les plus funeftes; mais Tbéodofe revenu de 
fon emportement, & rentrant en lui même 
eut honte de s'être livré à la Vengeance. Les 
plus vifs remords fuccédérent à la colère , & 
St Ambroifeeut la fatisfadtion , devoir l'Em
pereur humilié devant Dieu, faire une Péni

tence 

1 



666 Journal Helvétique 
tênce publique pour avoir trop écouté une 
Gloire faufle & inhumaine. 

Qu'eft ce qu*une telle Gloire ? L'éfet ma
chinal d'un Sang échaufé, d'un tempérament 
fougueux, & des préjugés les plus opofés au 
bonheur des Homes, & à la profpérité des 
Nations. Auffi quelqu'un difoit, que les 
Peuples feroient heureux, fi les Philofophes 
étoicntRois, ou fi les Rois étoient Philofo
phes. La Gloire a fouvent ébranlé les fonde
ment des Empires qui paroiflbient les mieux 
afermis, & a fait de la Terre un Théâtre de 
carnage & d'horreur: Mais les Princes dociles 
à la Voix du Devoir, n'ont fait fervir leur 
Autorité, qu'a faire la félicité publique: C'eft 
ainfi qu'ils imitent l'Etre tout parfait, dont 
ils font l'Image,qui ne fait pas moins admi
rer aux Mortels les éfets de fa Sagefle & de 
fa Bànté, que les éfets terribles de fa Puif. 
fan ce. 

Dans cette importante Queftion il femble 
qu'on veuille opofer l'amour du Devoir à 
celui de laGloire,- cependant ils ne fontpoitit 
incompatibles. Un Citoïen qui expofe fa vie 
pour fa Patrie, ne fait que fon Devoir ; 
niais on meurt toujours glorieufetnent 
quand on meurt pour fon Païs *. Àvoiions 

le 
* Aucun Peuple n'a plus figaalé fon amour pour la 

; liberté 
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le cependant ingcnieufcment, avec un grand 
Home,- La Vertu même ri* ir oit pas loin fi la 
Vanité ne lui ternit pas compagnie. Ciceron n'a 
pu s'empêcher de convenir que s'il s'opofa 
courageufemçnt au complot & aux fureurs 
de Catilina7 s'il fauva fa Patrie, c'étoiç 
dans l'efpérance , qu'en faifant fon Devoir , 
il fe rendroit immortel. Catilina mettoit fa' s 
Gloire à détruire la Liberté, & à s'ériger en 
Maitre 9 Ciceron mit la fienne à la conferver 
& à mourir libre. 

Amour éfrené de la Gloire, fi tu as produit4 

quelquefois de grandes Actions,combienn'en 
as tu pas produit d'injuftes & de funeftes/ 
L'Orgeuil & l'Ambition en etoient le mo-
t!f,& que peut il fortir d'une fource fi empoi-
fonée ! Cependant, il faut l'avouer à la hon
te des Homes, cet amour immodéré de la 
Gloire tient quelquefois la place de la Ver
tu , & en emprunte les couleurs. Lors qu'elle 
manque de force & de pouvoir pour nous fai
re agir, la Gloire vient àfonfecours & nous 
tire de nôtre molette & de nôtre indolence. 
Le defir de la Gloire a pu faire de grands 

V Ho-! 
liberté & pour la Patrie que les Suijfef FAn 1 % 16.' 
Seize cent Suifles remportèrent une célèbre Victoire 
fur une Armée formidable dp I)uc d'jizttricbe. Ler 
Champ de Bataille de Morgarten cft le vrai Berceau 
dçleur Liberté. Cette Journée ne fut pas moins 
favorable aux Suffis que celle d es Termo^iùes le fat 
aux Qrecs. 
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Homes, félon le Aîonde, corne il a perfee- • 
tioné les Arts, que nos befoins ont enfantés, 

La Providence femble à cet égard compa
tir à nôtre foibleiTe , en biffant a nôtre va
nité le foin de foulager nos peines, & de 
nous délivrer de nos Mifères. Hercule & 
Thiféc, animés par la Gloire, ont combatu & 
détruit des Monftres, qui nous auroient 
peut être dévorés. Ils trouvoient plus de 
douceur de s'opofer à la Mort, que de vivre 
fans Gloire. 

Par une illufion ordinaire àPHome,ott 
S*imagineque tout ce qui efl glorieux eft lé
gitime. On ne voit pas qu'un Edifice qui 
n'eft fondé que fur la Vanité elt auffi fragile 
quelle. Qu'eft ce qu'une Gloire qui ne dure 
qu'un inftant ,* qui dépend des Evénemens, 
& du caprice des Homes ? On croit marcher 
dans une route fure, parce quelle efl; belle, 
& l'on tombe dans un afreux précipice. Je 
n*en veux pour preuve que Céfar & Alexan
dre, qui félon la plupart des Homes, ont 
fait de Ci grandes A étions. La Mort tragique 
& funefte de l'un & de l'autre nous montre 
dans quel abimepeut conduire une faufle 
Gloire* 

Je ne vois rien de folide, rien de grand , 
rien de glorieux, qtie ce qui a lajuftice 
pour bafe & pour apui. Ne prenons donc 
Pour Guide que le feul Devoir $ lui feui peut 
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produire des A&ions, auffi nobles auflî gêné-
reufes que légitimes,- lui feul a droit de nous 
conduire à l'immortalité. Soions aflcs fages 
pour préFerer des Vertus obfcures à des 
Vices éclatarts. En vain Alexandre a vaincu 
Earivis, fubjugué le puiffant Roïaume de 
Perfe, & ponifè Tes Conquêtes jufques aux 
Indes > je ne vois en lui qu'un Ufurpateur. 
En vain Céfar fe rend Maître de fyme, & 
force le Peuple Je plus fier &le plus jaloux 
delà Liberté) à refpe&er fon pouvoir, je 
tte vois en lui que le Deftrudeur de fa Patrie» 

t>es Villes prifes , brûlées \ 
Cent Peuples réduits aux fers * 
Héros 1 ces fanglans trophées 
Sont Péfroi de PUnivers.' 
2ïon, ce n^efi point la Viétoirèt 

Qui feule > ûjfure la Gloire 
Des Trajaris, &? des Titus r 
Un Prince guerrier, mais jujle. 
Par fon Glaive efl Moins augujie^ 
Qu'il ne Peji par Jes Vertus. 

Supofotts urt Roî quî ne Jfbît conduit qu3 
pat le Devoir* Heureufement il n'eft pas né-
ceflaire de fortir de l'Europe, & même d* 
iiôtre Siècle, pour trouvet ce beau Modèle ; 
Vous verres les Arts les Sciences , le Corner-
ce & la Paix fleurir fous fon Règne. Coma 
il fera chéri de fon Peuple, & qu'il rt'auri 
que det Guerres juftes, il trouvera dans ht 

V v i Su. 
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Sujets des Défenfeurs aidens &6dèles ; leur 
profpérité fera la fienne , & Ton bonheur ré-
ciproquément fera la félicité publique. On 
dira, nous ferons afles heureux fi le Ciel 
nous conferve un fi bon Prince ; on fe félici
tera de vivre fous fon équitable Empire. 
Comparés à ce Roi fage & pacifique Char
les XII, fameux par des Vidoires & desCon-
quètes, qui défolérent fon propre Pais, & 
n'auroient fait bientôt de hSitède qu'un vafte 
Défert, fi ce Prince n'eut trouvé recueil de 
la gloire à Puhotva , & la fin d'une vie ton*, 
jours agitée devant Frédericfliall. 

Un Torrent tombe , &f dans la rage 
Renverfe, dèfofe , ravage 
L'efpèrance du Laboureur : 
Tel d'un Conquérant homicide, 

Qui ne prend que P Orgueil pour Guide, 
Rien ne peut calmer la fureur. 

Cependant, par un aveuglement funefte, 
.nous réfervons toute nôtre admiration pour • 
des Qualités brillantes , mais dangereufes ; 
tandis que nous dédaignons des qualités uti
les, feules digne de l'Home. On met la 
gloire où elle n'eft pas , & on ne la voit point 
où elle eft. On la place dans une Valeur ma
chinale, dans un Courage féroce , né d'un 
feng enflamé & d'un tempéramment impé
tueux : On la fait confîfter dans Paqyifition 
des Dignités & des Richeflès , qui nous 
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éblouirent , mais qui font hors de nous, & 
on la méconoit dans l'exercice des Talcns > 
des ConoifTances & des Vertus, qui fait feul 
nôtre véritable grandeur. Qu'arrivc-t'il d'u
ne erreur fi * dangereufe ? C'eft que cette 
faufle Gloire s'évanouit come une ombre ; 
elle tombe & fe diflipe avec ces mêmes ri-
cheflcs & ces mêmes Dignités, fur lefquelles 
elle s'apuioit, & dont la perte fatale ne fert 
qu'a nous faire mieux fentir nôtre éblouiffe-
ment, nôtre foihlefle, & nos mifçres* 

Infenfés que nousfom.es/ La vraïc gran
deur réfide-t'elle dans des Tréfors immen-
fes , dans des Titres faftueux , ou dans de* 
Vidtoires & des Conquêtes arrofées deSang? 
Tout cela eft étranger à l'Home > & n'a. 
qu'un éclat faux & paflager. La Gloire des 
Riches & des Chefs des Nations, ne peut-el
le éclater que par nos calamités / Ne feront-
ils grands qu'autant que nous ferons petits / 
C'eft bien pis lors que les Dignités font ata-
chées aux Riçhefles , & qu'elles y mènent:. 
Come l'Argent conduit atout, on fait tout ' 
pour en aquerir. 

Home ! tu deGresJa Gloire, & ce defir eft 
naturel & légitima ; il eft come le Sceau de 
la dignité de ton Ame , & de la grandeur d© 
ta Vocation,& de tes efpérances, maisaprens. 
que rien ne t'avilit d'avantage que l'Orgmeil* 
& que rien ne t'élçve plus que la pratique dft 

http://nousfom.es/


07% Journal Helvétique 
tes Devoirs, Home ? Voilà ta deftinaion $ 
Voilà la noble Carrière que la vraie Gloire 
ouvre à tes yeux. Elle feule peut produire 
des Avions dignes d'un Etre Sage & intelli
gent i les autres ne font bones que pour la 
parade & pour le Théâtre. Mais les Homes, 
font plus erçipjrefles à paroitre grands 1 qu'^ 
l'être en éfet t ils aiment mieux exciter l'ad
miration , que mériter l'eftime i leurs foi-
blés Vertus ont befoin d'apui & de témoins 
pour fe foutenir ;, il leur faut desi échafauda
ges qui les étalent aux Spedateurs : On veut 
être l'Idole que le Monde encenfç ,• dyffenç. 
ijos Adorateurs renverfer l'Autel que uou* 
avons exigé à nOtre Orgueil, duflîons nous 
être écrafés fous fes ruines * Ecoutons fur CQ 
fujet x Montagne s Ce rfeji point pour lapa-
rade que nôtre Ame doit jonet [on rôle, cV/ï 
çhés nous, au dedans, oit nuls yeux ne votent 
que ter nôtres s mais par je ne foi quelle fatalitéf 

Jà Vertu fine je nefai quoi de plm grand & de 
plus a&ifque defe foiflir conduire doucement a la 
fuite de la J^àifon^ par une complexion keureufe* 
I Ce qui eft l'éfet du Devoir porte l'emprein
te de la Réflexion & du choix ,• au Ueu que c& 
qui eft l'ouvrage d'une fauffe Gloire eft pto-* 
duît par une impulfion matérielle & étran
gère. On n'eft courageux qure parce qu'orç 
»*a pas affcs de fang froid pour être poltron,-
W «fagyre fè main cour &*ç iibçïal ^ çie 
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parce qu'on n'a pas la force de la fermer % 

pour être avare. 
L'Home trouve l'honeur à faire le bien 1 

la pratique de nos Devoirs impofe un ref-
% ped mêlé d'amour, plus fort, plus vrai, 

plus confiant, que celui qui n'eft caufé, 
que parla terreur des Armes. Au milieu d© 
la fureur des Vêpres Siciliennes, un feut tron
çon , nommé Des Porcellets fut épargné, par
ce qu'il étoit vertueux. Le vicieux même v 

ne peut Is'empêcher d'aimer & d'honorer k 
Vertu, 

Que ce que l'on nomme grand nous pa
raîtra petit, quand l'Illufion fera dillîpée ï 
Les Richeffes ont des ailes & elles s'envolent* 
les Dignités n'ont qu'un éclat trompeur & 
fugitif; lesFUriaumes & les Empires fe pré
cipitent les uns fur les autres ; la Terre, elle 
même, ce theatr* de Vanité > paffera conte 
un Tourbillon. L'Home, qu'ettil? Un 
point imperceptible fur la Terre. Et qu'eft 
ce que cette Terre, fi on la compare à la 
vafte étendue de l'Univers? L'Home alors 
s'évanouit, & fe perd, en quelque forte, 
dans le Néant. La Mort arrachera tous nos 
vains Trophées j elle éfacera jufques aux 
traces de ces Titres pompeux dont fe glori-
fioit nôjcre Orgueil: S'il en refte encore 
quelques veftiges, ils feront moins un Mo
nument de nôtre gloire, que|de nôtre néants 

V v 4 
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Que dis-je ! LeTems, d'une aile légère, em
portera jufqu'au fouvenir de nôtre Nom. 
Un peu de pouffiérc couvre l'Home le plus 
puiflànt » ainfi que le plus abject : De tou
tes les Conquêtes du Héros, il lui reftera à 
peine quelques pouces de terre, lui qui afpi-
roit à dominer fur le Monde entier. Saladin, 
illuftrepar fa Valeur, & par fes Conquêtes, 
fit porter, au lieu de Drapeaux, le Drap 

,où l'on devoit Penfevelir. Celui qui tenoit cet 
Etendart de la Mort avoit ordre de crier à 
haute voix. Voilà ce que Saladm , Vainqueur 
Je P Orient remporte de fes Vtïïoires* Il ne 
refte du grand Home que le Souvenir de 
fes bones Actions. 

L'amour du Devoir a cet avantage fur le 
defir de la Gloire, c'eft que ce Guide ne nous 
égare jamais ', c'eft qu'il nous éclaire fans 
cefle , qu'il eft toujours avec nous ,* toujours 
prêt à nous douer de fages Confeils , dans 
tous les âges, dans tous les états , & dans 
tous les événemens de la Vie. IlreiTerre les 
nœuds de la Société , que le defir immo
déré de la Gloire ne brife^que trop/ fouvent. 
Il influe fur nôtre Santé, fur nôtre Réputa
tion , & fur nôtre Fortune. Il nous fait ai
mer la Tempérance, l'Equité , la Paix & le 
Travail; par là il nous garantit des Maladies, 
de la Pauvreté, du Mépris qui eft la jufte pu
nition des Vices. Il nous défend encore de 

ces 
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ces troubles cruels qui agitent la Vie hu
maine. Si l'amour du Devoir ne peut nous 
procurer un calme parfait, il nous done du 
moins la force de lutter contre la Tempête, 
& le courage néceffaire pour ne point aban-
doner le Gouvernail. Au milieu de l'Orage 
il nous montr e le Port, & fait luire à no» 
yeux une douce efpérance. O ! que l'amour 
du Devoir a d'influence & de charmes , fur 
un Cœur bien fait, fur un Efprit droit & 
éclairé. 

Voulés vous encore un exemple du vrai 
Héroifme ? On ne fauroit trop les multiplier, 
parce qu'en montrant aux Homes de grands 
Modèles, on leur done de grandes Leçons , 
& peut être les meilleures qu'on puiffe leur 
donendu moins, font elles les plus propres à 
faire imprcffion. Je n'irai pas loin chercher 
mon Héros, la Suifle me le fournira. Chacun 
fait que Rgdolplyede Hnbfpourg, premier Em
pereur de la Maifon d'Autrtclye, étoit de la 
Nation Helvétique, mais ehacun ne fait pas 
quil étoit très digne d'en être, non feulement 
par fà Valeur, mais par une grandeur d'Ame, 
qui ne lui permit point d'oublier que le Cou
rage, doit être dirigé par leDevoir. Il fut 
élevé à l'Empire Tan 1275. Ottocare III. 
Roi de Bohême , Prince très puiffant, refufe 
de lui rendre Homage , parce que Rodolphe 
àvoit été en quelque forte à ton Service > 
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aiant été Ton Maitre d'Hôtel. Je ne dois rien 
À Radôiphe y dit*il, quand on l'invita à le re« 
conoitre pour fon Supérieur, je lui aipaïéfes 
Cages. L'Empereur tut obligé de le comba
tte pour fe faire obéir. Ottocare fut vaincu 
& forcé de faire un homage lige à Eçdolphc, 
mais il ne voulut le faire que lous un Pavil
lon , dont les Rideaux dévoient être fermés, 
ppur lui épargner une mortification publi
que. Ottocare, dit M. de Voltaire dans fes 
Annales de F Empire, s'y rendit couvert d'Oc 
& de Pierreries. Rodolphe , par un faite fu-
périeur le reçoit avec l'Habit le plus (impie* 
mais au milieu de la Cérémonie les Rideaux 
du Pavillon tombent & font voir aux jeux 
du Peuple & des Armées, qui bordoient le 
Danubey le fuperbe Ottocare à genoux, te
nant fes mains jointes entre celles de fon 
Vainqueur, qu'il avoit fi fouvent nommé fon 
Maitre d'Hôtel, dont il devenoit le Grand 
Echantpu. Je doute qu'Alexandre parut plus 
grand , lors qu'il vit à fes pieds, la Mère , la 
Femme & les Filles de Darius\ 

Ce qui marque mieux la générofité de Ho* 
dolplye , ç'eit que le fier Ottocare aiant honte 
d'une humiliation fi publique, & cherchant 
ife venger* recomença la Guerre* mais l'Em
pereur remporta fur lui une Vi&oire com
plète, & Ottocare fut tué dans la Bataille. Le 
Vain^uçur qui étoi.t IçMaiuedç s'emparer de 
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Tes Etats, les laifla au Fils du Vaincu,1e jeu
ne Venceslas. C*çft ain fi qu'Alexandre aiant 
vaincu Portu, & l'aîant faic Ion Prifonnier 
lui rendit la Liberté & la Courone. 

Ces grands Homes ne çroioient pas que 
tout ce qui efl permis par les Loix fut légi
time. Toutes les règles de l'Ecjuitç ne font 
pas renfermées dans le CoM & dans le Digejle* 
L'amour du Devoir fe fait fentir également 
dans les Ames nobles > dont la Renommée a 
confacré les Aâions., Les mêmes principes 
ont dirigé leur conduite dans tous les lieux* 
k dans tous les tems. C'eft k eux auxquels 
ils doivent une Gloire indépendante» & 
au deiius des Richeifes, des Titres , & des 
Dignités. Ils font par leurs Vertus, plus quç 
par leur Rang, dignes de comanderaureltç 
des Homes 

Opofons à Téxemplede Rodolphe de Habf-
bourg » celui de Louis Fiefqney Noble Génois., 
Qn fendra mieux la diférence qu'il y a en
tre l'amour du Devoir & le defir de la Gloire* 

-Fiefque étoit jeune, riche & ambitieux: Il 
défiroit patîionément la Gloire & facrifî  
tout pour l'obtenir. Il favoitq'uelle n'a faic 
que trop fouvent un grand Home d'un Ufur-*. 
pateur. André Doria, qui n'étoit pas in-, 
fenfibleaux charmes de la Gloire , mais qui 
leurpuéftroit les beautés duDcvoir^ yenoU 
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de délivrer Gènes du joug des François *. 
A peine cette Ville jouiflbit elle des douceurs 
fie la Liberté, que Fiefque voulut la faire re
tomber dans la Servitude, & lafoumettrc à 
h Domination, en rendant Efclave fou Li
bérateur même. Pour parvenir à ce but, & 
exécuter fou projet, il flata le Pape PAUL III. 
& le fit entier dans fou Complot, en lui 
promettant beaucoup plus qu'il ne pouvoit 
tenir.il corrompoit les Citoïens zèlés,en leur 
montrant la Liberté fous l'apas de la Licence 
& d'une égalité abfolùe & imaginaire, dan* 

* le tems même qu'il formoit le hardi & coupa
ble projet de s'élever au deffus d'eux, en de
venant leur Maitre. Déjà fes Complices a-
voient fourni leur Plan criminel,déja fes Sa
tellites fe preparoient au Maifacre de .ceux 
qui oferoient leur rélîfter, ou que leur Chef 
avoit proferit, déjà un lîlence farouche anon-
çoit l'heure fatale, qui devoît remplir Gènes 
de Morts & deSang.Déja le Glaive cruel étoit 
tiré, & on le plongeoit dans le Sein des Ci
toïens les plus fidèles. L'Epoufe de Fiefque fe 
réveille au bruit des Armes s mais plus en
core aux cris des Meurtriers & des Mourans. 
Elle embraffe fon Mari , qui fait fes éforts 
pour lui échaper. LaiJJesmoifortir , lui dit il, 
d'une voix qui marquoit en même tems fa 

\ ' ten7 
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tendrefle pour elle & la fureur qui ftmimoit. 
Ces cris que vous entendis font ceux de la Vic
toire, aujourd'hui je neferai plus, ou je fer ai k 
Maitre-de mes Emiemis £f? de mes Concitoyens. 
Ilejl beau de régner fur ce débris desLoix. Quel 
horrible projet / s'écriât-elle, en embraflanc 
fes genoux & en les arrofant de larmes. Il eft 
plus facile de féduire & d'émouvoir les Ci-
toïensque de les calmer. Vous ferés peut-être 
la première Vidtime immolée à l'Ambition. 
Je vois les plus afreuxPrécipices ouverts foua 
vos pas , & vous êtes prêt d'y tomber. Fief, 
que l'interrompit brufquement. Il ne voit 
point l'abime qu'elle lui montroit, & il court 
où la Gloire Papelloit. 

Doria voit fon Neveu tomber à fes pieds, 
en lui demandant vengeance. Ce grand 
Home lui même, rclpeçtablepar tant de 
Vi&oires, & plus encore par fon amour pour 
la Patrie, ne pût dérober fa Liberté, & fa 
Vie, aux Conjurés, qu'en prenant la fuite, 
& en fortant d'une Ville , dont il avoitrom^. 
pu les Fers. 

Fiefqtte triomphoit-, fes Ennemis étoient 
ou morts ou fugitifs % le Sénat tremblant lui 
demandoit la Paix , & atendoit de lui fa ded 
tinée. Le fuccès fembloit juftifier la Cont 
piration, & changer en Vertu héroique 1* 
plus grand des Crimes; mais la Providenco 
ne voulut pas te laiffer impuni,! Fkfjue^S^ 
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foit d'une Galère à une autre , pour aflurer 
fa< Conquête , & doner fes ordres ; le pied lui 
gliffej il tombe dans la Mer, & il fe noie, 
fans que Perfone ofat, ou pût le fàuver. Tous 
fes projets ambitieux s'évanouirent avec lui. 
Au lieu de la gloire qu'il efpéroit d'aquerir,ïa 
Mémoire & fou Nom furent flétris : Une 
Mort prématurée & tragique fut fuivic de la 
honte qu'elle méritoit, & qui acompagtie 
Ordinairement le defir immodéré de laGloire. 
Sa Famille même fut envelopéè dans fon in
fortune » & fut profcrite. 

Un Efprit Sage & Philofophique eft en
nemi de cette enflure î II n'aime <Jue ce qui 
eft naturel,conforme à l'Ordre, à la Raifon, 
& au bien de la Société* 

Quel avantage ft'aurois je point, ls*il m'é-
toit permis de changer un moment l'état de 
la Queftitin * & de la tourner d'un autre cô
té * en examinant fi le defir de la Gloire 
peut nous procurer un bonheur aufll cont 
tant, & auflî folide que l'amoUr du Devoir? 
C'eft-ici où les avantages & le triomphe du 
De voit fut la Gloire feroient fenfibles & ma-
n f̂eftes. La Gloire eft un Titan, qui nous 
tourmente fans céfTe, & ne nous laiffe au
cun tepqs $ nous là croïons près de nous * 
& elle s'éloigne ; nous ne la Voions prefque 
jamais; qu'en petfpe&ive : Ceft Une Offlbre 
î"gitive| nousfcorçs ûatQM «le la la|/i|r » 2| 
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nous n'embraflbns qu'une Nuée. De là nosr 

inquiétudes &nos regrets/ Nous afpirons 
à un Titre ou à une Dignité j nous faifons 
jouer toutes fortes de reflbrts pour l'obtenir, 
& nous n'avons pas honte de faire les p!us 
grandes baflefles pour paroitre grand. Urt 
Rival fort, jenefai cornent, de l'obfcurité; 
plus heureux ou plus habile > il nous fuplan-
te, &nous avons la douleur de le Voir revê
tu de la Charge ou de là Dignité qui étoit 
l'objet de tous nos defirs. On veut dominer 
& Poli eft efclave de l'Ambition. D'ailleurs 
THome qui defire paflîonément la Gloire ne 
done aucunes bornes à fes efpérances : Et fe-
roit il pofïible de les remplir ? La Terre en
tière n'a pas aifés de biens & de grandeurs 
pour le fatisfaire. L'Ambitieux meurt enfin, 
en cherchant toujours, & ne jouiflànt Ja
mais. Semblable à Tentale^W eft dévoré d'une 
foif ardente, que tous ies Fleuves du Monde 
ne pourroient apaifer. Celui-ci nous éface 
par fes Richefles & fes Equipages 5 celui là 
nous cclipfe par fes Talcns , ou par fa No-
blefle. Quelle mortification ! Non. L'Ho* 
me ne peut trouver de repos , de vraie féli
cité, que dans l'amour du Devoir, & dans fa » 
pratique ; autrement H fera fans cefle le jouet 
des. préjugés & des Pallions. Il n'a pas moins 
befoin de redrefler, de corriger les fentimçns . 
«jrrçnéŝ de fon Cœur> par la conoiflance dt 
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fes Devoirs , que de redifier les égaremens 
de fonEfprit, par les lumières de laRaifon, 
& par l'expérience. Un Home atentif aux 
Loix du Devoir & qui fe plaît à les obferver, 
jouit d'une fatisfa&ion fort au deflus de celle 
que procurent les Richefles & les Dignités. 
Se préfènte-t'il pour un Emploi , dont il eft 
capable, il eft charmé qu'un autre obtienne 
la préférence, & il le voit, fans jaloufie , éle
vé au deffus de lui. Il félicite la Patrie de ce 
qu'elle a dans fonfein des Perfones plus di
gnes que lui d'exercer les Charges publiques: 
Il trouve plus de douceur à obéir qu'à coman-
der. 'Content de la médiocrité de fon état, 
il ne cherche point à l'améliprer par des voies 
que diète l'Avarice, ou la faufle Gloire , 
mais que le Devoir condamne. Le Pape 
ADRIEN conoifToit, par expérience, la va
nité des Grandeurs humaines. Il fit mettre 
cette EpitaphcTur fon Tombeau; Ci git 
ADRIEN 9qui rïeftima rien déplus malheureux, 
que defomander, & qui, après de violentes 
agitations dans le Monde s n'a trouvé du re
pos que dans le Sépulcre. Ce n'eft pas que je 
méprife la Gloire que produifent de gran
des Adions & des Talens fupérieurs. Ifs or
nent nôtre Siècle , qu'ils immortalifent, & 
nôtre Patrie, qu'il! rendent célèbre. Un Ami 
de fhilipe, Roi de Macédoine , le preffoîtde 
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détruire Athènes , fameufe par le$ Sciences 
& par les Beaux-Arts ; r penfés vous , dit-il, 
de propofer à un Roiy qui fait tout pour ld 
Gloire t iTenrenvejferle Théâtre. 

Enfin, l'Home, qui aime fon Devoir plus" 
que la Gloire, la trouve dans le crédit,' 
dans la réputation que done la Vertu,& dans 
l'eftime qu'elle lui procure. Il goûte une joie1 

pure , & fans mélange, & meurt fans trou
ble, &làns remors, pûifqu'il a vécu fanrf 
crime. 

r " m]rl 

P R O J E T 
D'une Nouvelle Edition du NOUVEAU-TES. 

TAMENTy avec les Réflexions morales dit 
R. P. PASQUIER QUESNEL abrégées. 

A Mr. F. 

M O N S I E U R . 

Ç^E grand nombre d'Editions du NouveaU 
f Teftament du P. Qtiefitel, prefqu'auffi-

tôt epuifêcsque rendues publiques, le foin 
qu'on a eu de traduire en diverfes Langue* 
lés Réflexions qui l'acompagnent, l'aproba-
tion de tantd'illuftresPrélats, de tant defa.' 
vans Dotfeurs; de tant deThéologiens pieu*,' 
des deux Coraunions, qui ont fi fouvencrtl' 
•oraaudé U letfure de ce Livre, taoneeïré 



<?84 Journal Helvétique 
mieux Ton mérite, que tout ce que l'on en 
pourroit dire. S'il a étécondamnc parun Pani, 
fl a été.défendu par un autre, dont les inten
tions paroiffent auffi pures qu'éclairées. 

Cet Ouvrage , unique dans l'on genre , 
excellent dans Tes vues, admirable dansfon 
exécution , a fervi & fcrt encore dans les 
Dévotions particulières d'un grand nombre 
de Fidèles de PEglife Frotejiaute. Nous ne 
inanquons pas , il eft vrai, de fecours pour 
l'intelligence de l'EcRlTURE SAINTE ; mais 
v^us conviendrez farts peine , Monfieur, que 
nous «'avons rien'qui refTemble aux Réfle
xions morales du P. Quefnel. Il eft des Au
teurs , qui fe font atachés à expliquer le fens 
litéral j d'autres ont publié d'utiles Paraphrà-
fes i des troifiémes ont doné des Inftruc-
tions & tiré des Conféquences. Critiques^ In
terprètes , Paraphraftes, il n'en eft aucun 
qui ne mérite des éloges & de la reconoif-
fance. Tous, dans diférentes vues, & par 
difércns moïens , éclairciifent le Texte: Tous 
éclairent l'Efprk. Mais, le dirai je, aucun ne 
parle au Cœur, corne le P. Quefnel. NuHe 
part le Langage du fentiment, corne dans fes 
Inflexions morales. -On ne devient pas Mufi-
ciert par la lecture de l'explication des Règles 
de la Mufique. Quelle douceur.'Quels atraits ! 
Quelle onction/ Quelle éfufion d'une Ame 
»»uchée,remp!ie & toute pénétrée.'Qui pour-
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roit lire ces Réflexions fans fcntir fon Coeur 
émù, enlevé de la fphère des chofes fenfi-
bles à la méditation concentrée des Sujets les 
plus fublimes ? Quelle chaleur fe comuni-
,que à un Efprit atentif à cette lecture? C'eft 
là lire I 'ÉCRITURE SAINTE , cette Source 
jnépuifab.le de toutes les Idées vraies & de 
tous les mouvemens purs , avec fruit, avec 
fentiment, avec des retours falutaires fur foi 
même , avec une aplication continuelle de ce 
qu'on lit à Ton propre état & à fes befoins. 
C'eft une lecture toute pratique, quidel'Ef-
pritpaife au Cœur, règle la Volonté & diri
ge les Actions. Cornent la grâce du Seigneur 
JÉSUS n'acompag*ieroit-elle pas une lecture 
faite avec alîiduité, dans des difpofitions fi fa-, 
lutaires? Lecture, difons le, Monfietir , plus 
néceflaire que jamais dans ce Siècle malheu
reux , où la Piété a fi peu de vrais Partifans 
&la Révélitiori tant d'Ennemis dangereux. 

Sans ceife , cet Auteur , vraiment Chré
tien , travaille , en humiliant l'Home , à 
le ramener à la dépendance de Dieu , Auteur 
unique de tous les Dons parfaits : Sans cefle, 
en lui peignant fes maux , il le conduit 2 

.CHRIST , Médecin charitable de toutes les 
'Maladies de nôtre Airie : Par tout il cherche 
à nous infpirer un Amour pur & ardent pour 
iin Dieu fouverainement bon & aima&Je, 
iîri atachement urtiverfel & cohftantà tçiiteé 

XX 2 
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les Vertus corne le feul moïen de plaire à ïïu 
tre parfaitement Saint *. 

Je le fai, Monfieur, on a acufé les Ĵ /fo. 
Kions morales, de doner dans l'entoufiafme. 

Jamais reproche plus redouté qu'il l'eft de 
nos jours : Entoufiafme dans les Sentimens, 
Entoufiafme dans les Expreflïons. Mais 
quoi? Des Sentimens d'amour pour fon 
Dieu, & de reconoiflancé pour fon Sauveur, 
un ardent defirpour la Grâce, un atache-
ment vif a la Vertu, un véritable détache
ment des Objets terreftres, ne font-ils pas 
fondés en raifon, convenables aux objets qui 
les excitent > proportionés à leur nature & à 
leur itnpreflîon fur un Cœur fenfible ? Quoi 
encore ? Des expreflions fortes, énergiques, 
aflbrties aux chofes, puifées dans le Stile 
même des Prophètes & des Apôtres, paflè-
ront-ellles pour un jargon, que la faufle dé-
licatefle de nos jours ne fauroit foufrir ? Si 
c'eft là de PEntoufiafme, qu'il eft beau, 
qu'il eft agréable de s'y livrer/ Ce repro
che ne décèle-t-il point la froideur des 
Sentimens , l'aridité du Coeur la tiédeur du 
Zèle de ceux qui le font ? Des afedions vi
ves , fortement exprimées, les mouvements 

fincè-
» * Voila les vrais préfarratif contre ITrrélfeion & 
KL îcc- Vo«*Difcoutt ëcMr.deJto&rforr&re. 
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iîncères d'unCœur touché,peints avec autant 
de (Implicite que d'énergie ; des Senti mens 
qui, pour être rares, n'en font pas moins 
raifbnables; Voilà ce que je trouve , où Ton 
croit découvrir de PEntoufiafme, &, pour 
franchir le mot, du Fanatifme. Qu'unPein-
tre , qu'un Muficien, exprimeht les Idées & 
les Sentimçns qu'excitent la vue d'un Ta
bleau bien fini, ou l'ouïe d'un Concert bien 
exécuté ; quel jargon, pour un Home qui 
n'eft point initié dans les miftères de cet 
beaux Arts , ou , donc l'Ame n'eft point de 
nature à être afeétée par ces objets? Hélas! 
dans les chofes fpirituelles, l'Home animal ne 
comprend pas mieux les chofes quiferapor-
tent à Dieu. On ne fauroit doner des notions 
de certains Sentiments à ceux qui ne les 
«prouvèrent jamais; on ne peut même mieux: 
les faire conoitre à Ceux qui les éprouvent 
qu'en les renvoïant à ce qu'ils fentent. Heu-
reufes les Ames faites pour ces Afedtions, k 
qui ces mouvemens, produits par la Grâce, 
ne font point étrangers ! 

Malgré l'excellence des Réflexions morales, 
avouons le , Monfiewr & très honoré Frère 9 

un Proteitant fe trouve quelquefois embaraf.' 
fe dans cette ledlure > fa Foi y eft fouvent 
ataquée, & s'il n'eft pas bien iuftruit, il peut, 
finon être ébranlé , du moins être interrom
pu & diltrait. Trop fouvent l'Auteur, rem* 

X x j 
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pli des idées de fa Comunion, trouve fe$ 
Dogmes, où ils ne furent jamais. Plus on a 
fait d'éfort pour rendre fa Dodritie fulpede, 
plus auflî s'atache-t-il à montrer la conformi
té de fes idées avec celle de Rgme , cjui le, 
concknyie; & , s'arrêtant ainfia la Contro-
verfe, il s'ékûgnedu grand but qu'il dcvoit 
unujuement le propofer. Jufques à quand 
lira-t-ôn l'Ecriture , pour y trouver Papui de 
fes Opinions, ou la confirmation d'un Sif-
tème 4cja formé? Ohî puifïïons-nous en* 
fin , perdant dse vue tant de Conteftatîons , 
fi contraires àTEfprit de CHRIST , & au def-
fein de l'Evangile, nous unir au moins, pour 
Çuiferj, dans cette Source comune > desSen-* 
timents de Tolérance , de Suport, de Cha
rité, feuls Principes d'une réunion, fi fou-
vent tentée fans fuccès, & toujours fi digne, 
cfe tous nos Vœux ! 

Oter donc des Réflexions du P. jQuefnel 
tout ce qui fent l'Efprit de Partie ou la Con-' 
troverfe,tout ce qui peut éloigner les Cœurs, 
aiilieu de les raprocher, ce feroit, je penfe / 
& je crois que vous penferez, Mwfieur, 
corne moi, rendre un fervice efféntiel, non 
feulement au comun des Proteftans, mais' 
encore à tous les Fidçles (le Tune & de l'autre' 
Comunion. Ceft le Chrétien pieux, qui doit! 
toujours parler, à jamais , ni le Catholique, 
«ileProteftant, conformément à ces Dog-
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mes particuliers, qui les féparent, & qui 
trop fouvent les aigriflent. 

A ce premier changement à faire dans cet 
Ouvrage , ajoutons en un fécond. Ce fidèle-
Serviteur de Chriji, Prêtre plein de zèle, 
lèntant les befoins de ceux de fon état, & 
conoiflant leurs devoirs , s'atache à les leuç 
répréfenter avec force. Il y re vient trop fou-
vent , & fans même que les Paroles duTexte 
l'y conduifent directement. Quelqu'édi-
fiantes que foient ces Réflexions , qui alonr 

gent un Ouvrage , qui , pour être entre les 
mains de plus de Perfones, devroit être plus 
court , elles peuveat être , ou retranchées , 
oujabrègées , dès qu'elles fout déplacées. 

Les AvertifTemens,les Préfaces , les Té
moignages & Mandemens en faveur de cet: 
Ouvrage , la Table des Lectures qui fe font 
à la Meffe, pendant toute l'Année, le Latin de 
la Vulgate, qui eft dans une des Marges,,l'In
dication des Lectures, qui eft à l'autre marge, 
tout cela formera une troifiéme forte de re
tranchement à faire dans la nouvelle Edition, 
pour abréger l'Ouvrage. Ceux à qui ces cho-
fes peuvent fervir, les retrouveront toujours 
dans les Editions de 1728- & de 1747. qu« 
nous ne voulons, pas rendre inutiles. 

Entraîné par les mouvemens d'un zèle^ 
qui ne s'aflujettit pas toujours à certaines rè^ 
gles de l'exactitude du Difcours, ce Père fuie' 

X x 4 
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quelquefois des Réflexions étrangères à la ma 
tiére principale , ou qui paroiflent peu liées 
avec le Texte, qui leur a doné lieu. Le lan
gage du Cœur n'eft pas fi mefuré que celui 
de FEfprit ; celui qui l'examine eft toujours 
meilleur Juge, que celui qui remploie. C'eft 
ici fur tout où il eft vrai de dire , qu'il eft 
plus aifé de corriger que de produire.On pour, 
roit donc encore fe permettre une quatrième 
forte de retranchement ou de correction. 
Mais il faudroit ufer de cette liberté très fo-
brement & uniquement lors que les Réfle
xions ou les Expreflïons paroitroient évi
demment manquer d'une certaine éxaétitudç 
& alonger l'Ouvrage,fans beaucoup de nécef-
iîté. Car c'eft à la brièveté, que je voudrois 
qu'on s'étudiât, dans la réforme de cet excel
lent Ouvrage. Dans les dernières Editions , 
on a mis dans le Corps des Réflexions , ce 
qu'on a trouvé à la Marge de l'Exemplaire du 
F. Quefitel. Peut-çtre n'eût-il pas fait tout 
imprimer , s'il eut été le Directeur de cette 
nouvelle Edition, qui fe Et après fa mort. 

Quelquefois il paroit que les Chefs font 
trop multipliés. Il faut avoir une vite parti
culière , ppur apercevoir ces nuances légères* 
qui échapent à des Observateurs moins flîb-
tijs. Diftînguer tant d'Articles, dans une 
fuite d'ûbreryationc, c'eft fouv«nt doncr lieu 
àlaconfufion des Idées, pour vouloir les 
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rendre diftinétes & furcharger le Lfedeur , 
en penfant le foulagçr. Il faudroit donc en
core , en cinquième lieu , fuprimer quelques 
unes de ces Diftindtions ou de ces Numéros 
trop multipliés, & lier d'une manière natu-
relie ce qui fe trouveroit féparé. 

Les Divifîons générales des Chapitres de 
l'Ecriture Sainte & l'indication de leur con
tenu font ordinairement bien faites. Nous 
lesfuivronsi mais les Verfets de l'Ecriture, 
fur lefqucls roulent les Réflexions, font 
quelquefois mal à propos féparés ; de forte 
que le Sens & les Périodes font fouvent cou
pés : Dans ce cas, il conviendroit, en Çu 
xiémelieu , de les raprocher & de réunir les 
Réflexions, en les mettant auffi tout de fuite. 

On ne trouve pas dans l'Ouvrage^du P*. 
Quefuel 7 des Explications litérales, quoi que 
fouvent néceffaires pour l'intelligence du 
Sens de l'Ecriture Sainte * Des Notes forct 

courtes , dans les feuls cas , où le Sens refte-
roit fans cela obfcur,ne devroient elles point, ' 
Monfieur , être ajoutées qà & là ? Ce feroifr 
un feptiéme changement à aporrer à cette 
Edition : Il ne faudroit pas les multiplier. 
Elles devroient être bien choifies, placées à 

propos 
* Voiez ce qu'il dit lui même à cet égard page 

VH. & VIII. delà Préface du T. V. Edit. de 17*8. 
& de 1747» 
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propos, & être exprimées avec beaucoup àt 
précifion. L'Ouvrage doit être abrégé & non 
pas chargé. Il eft deftiné au comun des Fi
dèles, il faut ménager leur tems, leur pareift 
& leur dépenfe. 

L'Auteur a fuivi ta Verfion de Mons, re
touchée par tout ou le Grec fe trouvoit éloi
gné de la VulgMe. Ne feroit-il pas à propos 
enfin de corriger ça & la cette Verfion, par 
tout où il y atitoit quelque diférence de quel
que important avec le Texte Sacré ? On 
fait que c'eft par compIaifancc , ou par mé
nagement que cet Ecrivain s'étoit déterminé 
à fuivre la Vulgate, en s'éloignant de foVer-
fion de Morts & du Grec. 

Voila , Monfieur, huit fortes de change-
mens qui renctroient, je penfe, le Nouveau 
Teftament du P. tQuefnef-p\us généralement 
utile. Je voudrois lavoir ce que vous en pen-
fez , &cc qu'en penfe le Public. Je fuis &c. 

IL le 30. Novmhe i 7 ? 5.' E.,B> 

i 



L E T T R E 
De Mademoifelle de L. à M. de, MM 

^ O u s voulés , Monfîeur, que je vousdifc. 
• mon fentiment fur la petite Bifpute qui 

s?eft élevée à l'ocafion du Difcours de Mr. > 
Bàujfeau fur l'inégalité des Homes. Il ne-
m'apartient pas, à moi qui ne fuis qu'une. 
Femme, «de décider entre les Combatans qui 
ne me prendront certainement poinç pour Ar«. 
bitre. Mais corne cette Lettre n'eft que pour 
VOUS , je vous dirai mon Avis aveefranchife, 
perfuâdée , qu'il ne tire point à conféquence. 

Il me paroit d'abord que. l'Auteur qui a, 
traité- cette Qiieftion, Tout efl bien , & quir 

(Je là a fait, je ne fai-coment, une Courfe fuc 
le fameux Mr. RouJJeau, auroit pu le mena, 
ger un peu plus. Il le traite corne un de ces 
forts Athlètes, qu'on peut combatte à toute 
outrance $ il paroit même, à travers cer
tains traits qui lui font échapés, qu'il eftime. 
fonAdveriaire,A qu'il n'en veut qu'à fon Ro? 
man , qui eft ingénieux , maisaffés fombre,-. 
auffi l'Auteur l'apelle-t'il, Y Ebauche de fes tri£-\ 
Us Rêveries, & Mr- de Voltaire, un Livre cou
rte le Genre-Humain* Il faut convenir que les 
Homes, la Société & les Beaux-Arts y fous 
bien mal traités, & qu'on ne fausoit dégrader,. 
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tfvec plus d'EfpritlesSciences,& l'Humanité. 
Mais peu de Santé, & peut être de Fortune, 
avec beaucoup de Probité, & d'élévation 
d'EIprit, peuvent faire regarder corne mau. 
rais & dangereux, ce que nous autres Gens 
du Monde regardons corne bon & légitime. 

On ne fauroit me perfuader qu'un Antre 
fauvage, vaille mieux qu'une bone Maifon-
ou je iiiis à couvert des Voleurs , des Vents, 
& de la dent des Bètcs féroces. Mon Lit avec 
tin bon Duvet me paroit meilleur qu'un verd 
Gazon. Quoi que je fois a cou tu m ée à une 
nourriture fort (impie, j'aime mieux un Pou
let, & du Pain , que du GLànd & des Légu
mes. Pour me couvrir je préfère une Etofe 
à des Feuilles. Je ne fuis pas énemie d'une 
Eau claire & limpide ; j'ai pourtant obliga
tion a ceux qui m'aportent de fi loin du bon 
Café, qui me réveille & me réjouit. J'é
coute avec admiration ce qu'on me dit de 
leurs Voiages,de leur induftrie.Je ne fuis pas 
moins étonée quand on me parle de ces gros 
Vaifleaux, qui femblent aflujettir les Vents 
& les Ondes : Mais je crains auflï que ceux 
qui les gouvernent ne foient pris par ces Co
quins de Pirates , qui n'épargnent Perfone , 
pas même celles de mon Sexe, qu'ils ont la, 
barbarie de renfermer dans un Serrail, corne 
J>n enferme des Oies dans une Cage , pour 
'«« engraiffer. 
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Je ne redoute pas moins ces imbécile» 

Sauvages, qui dévorent les Gens. LesCruels! 
Je ne puis les foufrir depuis que j'ai lu dans 
Cléveland, qu'ils eurent l'inhumanité de faire 
rôtir une Femme & fa Fille. C'eft pour cela 
que je ferois très fâchée que l'Auteur du Dit 
cours fur l'Inégalité des Homes allât parmi 
eux. Quoi qu'il foit leur Ami, qu'il vante 
fort leur (implicite & leur ignorance, il eft 
trop habile & trop favant pour ces Cens là. 
Ils pourroient lui faire un mauvais parti, 
pour le punir d'être plus éclairé qu'eux, & 
de peur que fans lefavoir, & malgré lui, H 
ne leur comuniquat fes talens & fes lumières? 
car tout cela eft contagieux. Ce feroit pour, 
tant domage que cetEcrivain eût une deftinée 
fimauvaife. Quoi qu'il fafle gloire d'être un 
peu Mifantrope , il nous lotie H bien > &fi 
galamment, dans la belle Préface de fonEKC 
cours ! Il afTure que Genève fa Patrie, doit 
aux Femmes l'Union & laPaix qui y régnent* 
qu'elles en font les Gardiennes, & qu'elles en 
ont formé les nœuds & tiflu les liens. Ja
mais on ne fit mieux leur éloge ,* & ceci vaut 
bien une des belles Scènes du Devin de Vil
lage. Il faut bien croire l'Auteur fur fa paro
le , car il eft très véridiqiie. On nous acufe 
mal à propos, d'être la fource de tant de 
Guerres : On parle fans cefle d'une certaine 
Hélène* qui fut la caufe de celle de Trw. Oo . 
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ne dira plus que nous faifons toujours du 
tnal 5 Mr. B^uffeau a lagénérofité de prendre 
nôtre défenfe & de publier que nous faifons 
beaucoup de bien. L'admirable Ecrivain que 
ce Mr. RoujJeau,)e l'aime, c'eft un Home fin-
gulier, & extraordinaire j un Home corne il 
n'y en a point. 

Des Chicaneurs ne manqueront pas de dire, 
mais Genève ri! eft pas en Amérique, il y a apa* 
yemment dans cette Ville des Loix çff des Magtf-
trats qufy maintiennent F Ordre& la Concorde 
A cela , je répondrai que l'autorité des Loix 
blefle des Perfones libres, des Citoiens , des 
Homes, corne les apelle Mr. Roujfeau, au liey 
que l'obéiflance qu'on rend aux Femmes eft 
d'autant plus douce, qu'elle eft volontaire ; 
les Chaînes font bien légères & faciles à por
ter, quartd on ne fent pas leur poids. Reli-
fés, je vous prie la Préface de l'Auteur. Il dit, 
fur la Domination des Femmes, fur l'Empire 
quelles ont fur les Homes , de fi jolies cho« 
fes ! Apflî jamais je n'ai lu Roman avec plus 
Je plaifir, & je Veux faire graver ces Maxi
mes en Lettres d'or. C'eft domage que fes 
périodes foient un peu longues ; mais cela 
prouve qu'il a la Poitrine bonc. Tout ce que 
je crains , c'eft qu'on ne fafle à l'Auteur une 
4>etitfe Objedioii. On lui dira peut-être ; 
Vous voulés établir une parfaite égalité 
*ntrp les Homes* & vous mettes les Femme» 
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au deflus d'eux / Cela détruit l'égalité î 
Qu'importe ? Nous 11'abuferons pas de nô* 
tre pouvoir , corne ces Riches, qui s'élèvenc 
au deflus de leurs Egaux , fur des Monceaux 
d'Or ou d'Argent ; ou corne ces Ambitieu*i 

> qui forcent les autres à être petits, pour pa-
roitre grands ; ou corne ces Savans qui pour 
s'élever au deflus de la Terre montent au 
Ciel, pour épier le Cours du Soleil & der 
Planètes. 

Pour moi je me borne à contfempler la Na* 
ture , & fes merveilles 5 mais fans dédaignet 
l'art, qui l'imite quelquefois fiheureufemenfc 
qu'il femble la furpafler,ou vouloir,du moins 
luter contre elle. Lors mènle que la Copie 
eft inférieure à l'Original , j'admire J'iïuelli-
gence de TOuviier & . . . Mais je me rapelle 
que l'Oracle a décidé, que raifoner eft d'un 
Animal dépravé , & je ne veux pas l'ètte. 

Atcndés , je fuis pourtant afles de l'avi$ 
de nôtre Auteur. La Raifohcft bien foible; 
\p moindre obftacle la fait chanceler , & l'ar
rête > elle contrarie tous nos penchans , fanfe 
nous faire aimer le Devoir. Vous favé? ce 

Ïue dit Mad. Deshouheres. 
rnpeu de Vin la trouble ^ un Enfant lafiduit f 

Et decbinr un Cœitr, qui Papcl/eùfon aide, 
Ljl tout tèfet qu'elle produit. 

> Cependant fi la Raifon nous égare,. quî 
noua cond uira au bon chemin? Sera ce laLoi? 
Mais les Richefles la courbent quelquefois 
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Si leCrédit ne la ploïe que trop fouvent L'E
quité peut je perdre elle même dans le Déda
le de Tes Dédiions. L'Inftindl vaut-il mieux? 

Dieu dirige PlnJlinEi & l'Home la Bjûfon ; 
Or Dieu eft un meilleur Direûeur que l'Ho
me ; cependant je me défie un peu de l'Infl 
tindt i il eft aveugle, & peut aifément nous 
égarer , il n'eft que trop d'intelligence avec 
nos Paffions & nôtre Cœur; je vois que les 
Perfones de mon Sèxe,quiont voululepren-
dre pour guide , il les a conduit je ne fai où. 
Si malgré l'Education qu'on nous done nous 
fomes fi mauvais, l'Inftindt feul nous rendra
i t bons ? Mais les Sciences! . H Q ! nous 
voici retombés dans leLabirinthe que je vou-
lois éviter, & dont Mr. B&ujfeau tache de 
nous garantir. Voies fi les Savans & lesGens 
de Lettres font moins corompus que les au-v 

très ? Sont-ils moins vindicatifs & moins 
colères, plus indulgens pour les défauts d'au-
trui , plus atcntifs à corriger les leurs, & plus 
févéres pour eux mêmes? Une heureufe 
Ignorance eft la compagne de la Vertu ; la 
Simplicité de Mœurs eft la Gardienne de l'J-
nocencc. Pourquoi venir nous dire que Y Agi 
<forn'eft qu'une belle Fable ; que les Homes 
ont toujours été les mêmes ; que les Pa fiions 
font néceflaires à certains égards, & queDieU 
peut tirer le bien du mal ? Bone leçon pour 
«s Hottes/ On me dira peut être* 
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jthtjt hrfquele Ciel eji couvert de nuqgeï 

Un jour parfuccède à l'orage. 

Après les Règnes afreux de Néron & de 
Cahgula, on a vu les jours fortunés de Trajan 
& de Titus , qui ont été les délices de leurs 
Sujets. 

N'importe, je regrette toujours cet Age 
d'or, qui n'eft plus. Je me répréfentois dans 
un Berceau de Jafmins & deChevrefeuilsi 
environée d'Animaux de toute efpèce, bon-
diflans fur l'Herbe naiflante, & broutant te 
Feuille & les Fleurs. Combien d'Oifeaux* 
qui parleurs Chants célèbrent la naiilànceda 
Monde & les bienfaits du Créateur / Que ce 
Speâacle eft beau / qu'il eft varié & raviflànt! 
Pourquoibaifles vous la toile,& jlérobésvous 
âmes yeux cette magnifique Décoration? 
Mais cette Allée de Mirthes & d'Orangers 
me refte encore. Je m'y promène * & je l'ad* 
mire. Une feule chofe m'étone ; ces Arbres 
ne font pas d'une hauteur égale ,• aucun ne 
fe reffemble ; qu'elle variété furpreirçnte t 

L'un fort & viçoureujç lève fa tête a!tic se, 
L'autre foible £5? coùfhèy rampe dans la poujpire* 

En feroit-il de là Nature, corne des Homes, 
& l'égalité parfaite ne fe trouveroiueiic 
huile part? 

- ' Y y 
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LA VUE D'ANET** 

P O E M E . 

fton largius ufquam indulfit NaturaJîbL 
Stat Sylv. Lib. I. 

P 
A Our aquiter chez toi la dette de mon Cœur* 
A N E T , nie fufit-il de chérir ta mémoire ? 

Quand tu fais tout pour mon bonheur , 
Ne ferai-je rien pour ta Gloire ? 

Non : Je veux par ces Vers célébrer tes Atraîts» 
Je veux, que l'Univers te concilie & t'admire. 

Les Dieux vont infpirer ma Lyre : 
En chantant tes Apas * je chante leurs Bienfait*. 

je fais 9 que loin d'ici fur la Rive charmante , 
Où PEure enfle fes Flots des Ondes de Ylton, 
11 eft un autre ANBT , dont la gloire éclatante V ' 

Jufqu'à ce jour > obfcurciflbit ton Nom **. 
Âzile de$ Amours, contre le bruit des Armes» 
Il emprunte de l'art mille ^grémens divers : 

jMutte l'orna par fes Charmes, 
HENRI par fes Tréfors, Voltaire par fes Verr* 
Mais que d'un fier Rival l'orgueilleufe parure 
« * Ne 

•V 1 1 1 1i 1 <• 

* Anet, Village du Comté de Cerliér, dans le 
Canton de Berne 

* * Voies la Defcription tfAnet fur TEure, don, 
^Henriade Chant IX. il voit les Murs d Anet 
oatis aux tords de 1 Eurfe. ' 
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Ne t'arrache jamais quelqu'indigne murmure ; 
> S'il'fut longtems le Favori d'un Roi, - 1 
Tu feras pour jamais celui de la Nature; 

Et ce Sort y&ut bien mieux, croi moi : . I 
Ses Dons font plus conftans ; fa Faveur eft plus futé» 

N Quelle Scène champêtre atîre mes regards ! 
Quels traits,queîles couleurs brillent de toutes parts/ 
AfTis fur le penchant d'une douce Coline 
Anet cômande en Roi la Campagne voiGne .-
Ces Plaines , ces Vallons 9 tes Champs, ces EauJÇ 

ces B6is > 
Tout ici reconoit fa puiflance abfolûe : 
Son Empire s'étend atifli loin que fa Vue ; 
Servir à fes plaijirs, c'eft vivre fous fes Lowr. 

Habitans de ces Lieux, chéris de la Natufe 
Des Peuples du Midi ne foies pas jaloux ; 
La Lumière du jour n'eft point chez eux plus pure \ 
Le Soufje des Zéphirs n'eft point chez eux plus 

doux.. 
LeCiel, fur cesC6teaux,Verfa des biens fans nombre; 
Jouiffés de? Tréfors, que ce Climat produit. 
L'Orme vous ofre ici la fraîcheur de fon oriibre» 
La R'ofe fon parfum , & la Vigne Ton fruit. 
Le Voiageur furpris admire ces Rivages : 
11 ne fe flate point de retrouver ailleurs 
De fi belles Moiflbns , de fi riches Feuillages, 
Ni dfes Champs émaillés de fi diverfes Fleurs. 
Son Oeil fe perd au loin dans une P aine i'mmenfe 
Qu'un Tapis,tôûjours vert, couvre en toute Saifon : 
Un Bofyuet s'y fait voir, de diftance eo diftance, 
ï e l , qu'une Isle qu'enferme une Mer de Gazon *. 

m ImHè de Pope Windfvr Foreft. f. z%: LrHo 
Perdant Islet; .Y y, % 
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le! * coûte fans bruit une Onde fugitive : 
La Prairie > à longs traits , s'abreuve de fes Eaux. 
Tandis que fes Brebis s'égarent fur la Rive , 
Le Berger dort en paix fur un Lit de Rofeaux , 
Là , monte dans les Airs une Forêt tranquile. 
Le Pin > qui l'embélit, s'élève avec fierté ; 
Il fait, que nous bravons, par fon fecours utile, 
Les glaces de l'Hiver, & les feux de l'Eté. 

VOlimpe avec raifon s'étone de fes pertes *. 
Ses Dieux l'ont quité fans retour : 
On ne les verra plus fur fes Cimes défertes : 
C'eft chez nous déformais, qu'ils vont tenir leurCour. 
Pan> fuivi de Troupeaux» habite nos Montagnes ; 
Pomone nos Vergers » & Flore nos Jardins ; 
Bacbus, fur ces Coteaux fait mût ir nos Raifms; 
Cérès de fes faveurs courone nés Campagnes; 
Jupiter dans nos Cieux a fixé fon féjour : 
Quelque bienfait nouveau l'anonce chaque jour. 

Tantôt armé des feux de fon Tonerre, 
Il épure les Airs, il rafraîchit la Terre, 
JEt d'un germe trop lent, il hâte les progrès : 

Tantôt couverte aux yeuk dir monde, 
Du voile obfcûr d'une Pluie féconde, 

Il fait fleurir nos Champs, & reverdir nos Prés. 

Mais parmi la Troupe immortelle, 
Pourquoi ne vois-je point le brillarit Apollon ? 
Faut-il pleurer toujours fon abfence éternelle / 
Veut-il refter lui feul dans le Sacré Vallon / 
Ah! vien^cède à nos Vœux, vien,Dieu de l'Harmonie, 
Comble par tes faveurs le deftin de ces Lieux ; 
Ajoute à tous les biens, qu'ils ont reçus des Cieux, 

* C « fait premiersVers font imités de VoptWindfor 
Foreft.iri j.Notpi&udOlympus yieldsa noblerSfcht. 
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Le charme des Beaux-Arts & les Dons du Génie. 
Nos Cœurs vont voler tous au devant de tes loix. , 

Qiiite la Terre infortunée, 
Où la belle Dapbné t'atachoit autrefois : 

Ainfi qu'aux Rives du Pènèe^ 
Tu trouveras chez nous des Bois , 
Des Antres frais , des Sources pures, 
Des Nimphes, des Grotes obfcures, 

Et des Echos, pour répondre à ta voix. 

Mais un nouveau Théâtre s'ouvre. 
Suivons de ces Lointains le contour fpacieux. 
Quoi/ l'Univers entier paroit-il à mes yeux? 
Il n'a point de beautés, qu'ici je ne découvre. 
Quelle foule d'Objets à mes regards oferts / 
De fertiles Vallons, des Rivages déferts, 
De tranquiles Hameaux , des Cités orgueilleufes » ' 
Des Climats habités pir des Peuples divers , ' 
Des Monts portant au Ciel leurs crêtes fourcilleufe?, ' 
Des Plaines, des Forêts , des Rivières, des Mers f 

Que ce Spectacle eft grand, que cetteVùe eft bejle, 
Quand le Printems , fuivi de fa nombreufe Cour , 
Vient rendre aux Prés leurs Fleurs , fes Chants k 

Philo mêle, 
A l'Ormeau fa Verdure , & fon éclat au Jour ! 
Que ceTableau me plaît, que ce coup d'oeil m'en* 

chante, 
Quand l'Autone, à fon tour, fait germer nosGuèrétSf ' 
Adoucit du Soleil la lumière éclatante, 
Et peint de pourpre & d'or le faite des Forêts/ 

S'il eft un Malheureux, qu'un noir fouci dévore %x 

Qu'il vienne ici goûter le calme du Matin ; 
Qu'il vienne repofer fur ce Coteau voifin, 
Lorfqu'au Jour reniflant, la Terre brille enoow^ 
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Des pleurs* qne, fur fort rjils,verfe la tendrcAirore* 
11 verrâ  fuir bientôt l'objet de fon chagrin. 
S'il ell un Sage encor, que Ton deftin contente f 

Qu'il vienne ici du Soir refpitcr la fraîcheur , 
Qu'il vienne, parcourir ce Bofquet enchanteur, 
Lorfque prè* de quitçr cette Côte riante 
Titan pare les Cieux d'une cquleur changeante ; 
II fentira bien mieux le prix de ton bonheur. 

' Mais c'eft peu de n'ofrir qu'une confufe image 
D'un Sujet fi vafte & fi; beau ! 

Finitions quelques traits de ce riche Tableau :s 

PuiflaUje choijir ceux, qui plairont. d'eu^ntage ! 

Que ne vitriLencor , que, n/cûVil paroii.nous , 
Ce Mortel, dont les Sons te paroilftnent fi doux , 
O / Forêt de Windfor><\\ivfr& il chantoittes OmbresL 
Que fa main fur ces Champs eqtjecueillirdaJIeurs / , 
Qu/il eut peint ces Coteaux de brillantes couleurs h 
Mais ii en\ defeend^fur,. les Rivages fombres. 
Lieux dignes de fa voix , non , n'efperés plus rienj 
Pop* a fubi le fprt de tout ce qui refpire ; 

Et fes Ecrits fonde feuj biçn, 
^urqui la Mort aif, perdu ftm Empire. 

Quels traits de feufcparterjt fans fin 
De jççttft WUfle d'eau* à rnê  pieds étendue ?. 

Quel eft cet immenfe Baffin, 
Doijt l^ brjjlant Cri (lai réfléchit vers la Nue 
Limace du Soleil flir les Flots fufpendufc? 

Semblable en çput à l'Océan , 
De fes bornes en vain l'Oeil cherche au loin la trace:. 
Tantôt^ un calme heureux aplanit fa fijrface : 
Tantôt fon fein trpublé s'élève, en mqgiflant, 
Ï £ s Ahimes.obfcurs de fos Grotes profondes , 
™unffçpt loin de ngus de. nombreux, iiibitans : 
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On peutroir chaque jour cent Pavillons flotans» 
Qpe le foufle des Airs fait voler fur Tes ondes. 
On trouve fur fes bords des Langages divers * 
Des Cultes opofés, des Coutumes contraires s 
Et quand les Aquilons ravagent l'Univers , 
Souvent, hélas, fou vent des Mortels téméraire* 
Ont illuftré fes Eau* par de triftes revers. 
A ces traits éclatans reconoi ton Empire, 
Weuchàtely c'eft ton Lac que je viens de. décrire. 
Deux Maîtres, je le fais , le tiennent fous. leursLoix* 
Mais c'eftà toi fur tout, qu'il aime à rendre homage; 
Tu lui prêtes ton nom ; tu pares fon Rivage ; 
Tu permets à fes Bords de* répondre è ta voix , 
Lorfquede FRÉDÉRIC tu chantes les Exploits. 

Mais parmi les Objets, qui s'ofrent à ma vue 9 

l ien eftun furtout, qui doit fixer nos yeux. 
C'eft ce Mont orgueilleux, dont la cime tourue , 
Garantit nos Jardins de l'Aquilon fc/ugueux *« 
Juje9 il potfe ton Nom; ç'eit afféspour fe gloire^ 

Ainfi que Toi, rabaiflant fes Rivaux , 
Nous le verrons toujours fidèle à ta rpçmoire 

Y y 4 Faire 

• Le Mont Julç. Bvaers Indices font foi,'que fi* 
toit la place d'un Camp ou d'une Forterejfe des Ko* 
mains. Mais la Tradition , qui raporte ce fait au* 
tems de, Jules Ccfar, n'a pour apui que. le nom du 
lieu* La Ville de- Cediei^/i affîfe au pied de la Mon* 
tagne £*? a&bord du Lac de Bienne. O t voit encore 
jousVeau, les ruines tfune Cbaujfèe faite >de grqffes 
pierres > qui joignoit au Continent une Isle à la 
dtftance au moins d'une Lieue. Les Habitons apeU 
knt cette Chauffée , la Voo'e Romaine* Nos, Giqgra* 
pbes lui donent- une étendue tris co%f#irable. Voiê$ 
P l a n t i r ^ ^ ^ Eetinçfcat. ^ . 
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Faire fléchir fous lui ces timides Coteaux. 
On prétend , que Céfar , vainqueur deVHefoêtic r 
Déploïa dans ces lieux fes brillants Etendarts : 
Et pour mieux affurer les fers de ma Patrie, 
Entoura ces Haute'irs de fuperbes Remparts. 
Témoins toujours vivans de ce Tems mémorable, 
Les chênes de ces Bois atefteront ces faits : 
Pour ce Héros Euneux , pleins d'un refpedt durable , 
Ils confervent encor l'image de fes traits. 
C'étoit le Règne alors de l'heureufe Àiifonie : 
Tout adorait fes Dieux , & tout fuivoitfes Loix. 
Les Montagnes , les Champs, les Rivières, les Bois, 
Rien n'ofoit réfifter à fon puiiTant; génie. 
Cerlur , ton Lac furpris admira leurs travaux, 
Lorfqu'il vit ces Romains, fiers Arbitres du Monde» 
Sous des Rocs entalfes fi.ire céder fes eaux , 
Et s'ouvrir une route au travers de fon Onde. 
Des Elémens ligués bravant l'éfor.t jaloux , 
Ces Monumens hardis font venus jufqu'à nous. 
Mais , fi le Ciel permet > qu'ils fubfiftent encore, 
Ce n'eft que pour montrer aux Mortels malheureux, 
Quelles' font ces Grandeurs, que nôtre erreur adore,' 
Quels font ces vains Projets, où s'égarent nosVœux. 
Jule > à quoi t'ont fervi ta Gloire, fans égale, 
Tes Bulles triomphans de Lauriers revêtus , 
Le Nom de Dictateur , les Plaines, de Pharfale , 
L'Univers & Caton à tes pieds abatus, . 
Le Jour, que tu tombas fous le Fer de Brutus ?. 
Ah! tandis que ce Bords de tes anciens ravages 
N'ont confervé qu'à peine un foible fouvenir, 
Ils ont vu mille fois renaitrejeurs Feuillages > 
Et fleuriront encor aux Siéfcles avenir. 

Quitons ; il en eft tems , les Bois & les Montagnes. 
Je yoiscoulerlaBwyfà rrayers les Rofeaux. 
«uffom.errer nos yeux fur ces nombreux Canaux 
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Qui vont porter fon onde à nos vertes Campagnes» 
Et former dans la Plaine un Labirinthe d'eaux. 
La Naïade fe plait dans ces fraîches Prairies *. t . 
Elle s'y pl.it furtout dans la belle Saifon. 
Dès que l'Aftre di^foir paroit fur l'Horifon, 
Elle fort quelquefois de fes Grotes chéries , 
Pour refpirer ici fur le tendre Ga7.on. 
Elle voit à fes pieds , dans l'Onde tranfparente, 
La Nue fe mouvoir, le Saule s'agiter 
La Brebis folâtrer fur la Moufle naiffante , 
L'Azur des Cieux pâlir, le Soleil nous quiter, • 
Et T>iane avancer dans fa Courfe brillante. 
La Nimphe, avec phifir , contemple ce.Tableau , 
Quand fes yeux atachés fur ce Miroir fidèle, 
Lui montrent tout à coup, fortant du fond de l'eau , 
L'ombre,d'un Faune afreux.qui paroit derrière elle. 
Pour échaper auTraitre, un inftant lui fufit :. , 
Le Flot.s'ouvre : Elle y trouve une retraite fure , 
Et l'Hôte des Forêts , fur le bord interdit, 
Ne fait s'il doit la fuivre en fa.Detneure obfcure. 
Mais fans vouloir percer les Miftères des Dieux, 
Ocupons nous des biens que nous ofrent ces lieuju 

Tranquile Broyé, Onde chérie, 
Que j'aime à fuivre tes détours.' 

Ton Eau filencïeufe, en fon paifiblc cours, 
Prefente à mon efprit l'image de ma Vie ; 
Elle femble immobile , & s'écoule toujours. 
Ces Richefles, qu'aux yeux vient étaler le Toge **, 

*, Imité rf'Aufone in MofeU : Idyll : 10. Hic 
ego& agreltes fatyros &Glauca tuentes Nayadas fed, 
non hœc rpedtita ulli, & de Pope Windjor Foreft. 
Hr. 109. Oft in her glaff the mufing shepherd fpiçs. 

*' Auri feri ïipa beata Tagi. Ovid. Amor. tibyh 

•s 
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Ces Titres, dont tu vois VEridan décoré * ^ 
jamais , je le fais bien, ne furent ton partage. 
Tu ne dus point jouir du pnmpeux avantage 9 

De vonr rouler ton Flot fur un Sable doré , 
Ni l'Ambre découler des Pins de ton Rivage : 
Ton Nom , corne le mien , devoit être ignoré. 
Mais que t'importe, au fond, d'un Rang imaginaire! 
La Nature atentive à réparer fes torts, 
Au défaut de ces biens, t'ofre d'autres Tréfors. 
Tes Bords font toujours verds > ton Onde eft tou

jours claire : 
La GéniiTe en Autone errante dans ces Champs , 
Préfère à tout Rnifleau ta Source falutaire : 
Mille tendres Oifcaux viennent chaque Printems 
Charmer par Içurs acords ta Rive folitaire > 
Et nos jeunes Amans, de leur bonheur jaloux , 
Ne confient qu'à toi leurs plaifirs les plus doux» * 
Ceule, coule fans fin, Rivière fortunée, 
Rempli dans tous les tems ta douce deftinée ; 
Embéli ces Cantons , enricfii nos Vergers > 
Sois Pefpoir des Troupeau^ » & l'amour des Bergers?-

Mais fur'ce Bord lointain qu'efy-ce que je.découvre?» 
Je vois un Toit obscur, qu'un If funèbre couvre: 
Son ïîfpedt porte aux Sens'je ne fais quelle horreurs 
Un Sentiment confus s'empare de mon Cœur **. 

* Fluyiorum Rex Erjdanus, Vitgil. Georg. L#% 

t. Les Sœurs de Phaeton furent changées fur fes bords 
en Arbres , qnidèfïUent l'Ambre Voies Ovid. Me-
tam. LH\ ILi\ ^-4. 

** La Chapelle dé Morat. On y a dipcjl les Os de 
tous les Bourguignons tués à la Bataille , que Char
les le Hardi perdit contre les Suijfes en 1476. avec 
cttu Infiription. Exerjcilus Caroli, Burgundte Du-
Çi^bHelvetus cœfus,hoc fui Monuraentum zdiqiiifc 
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A h , je ma reconois! Morat , voici la place, 
Où cj'un Prince orgueilleux, tu confondis l'audace. 

C'eft dans ces Plaines , qu'autrefois. 
Tu vis fuir 9 acablé du poids de (a difgrace , 
Ce CHARLES , le Rival. $ la terceur des Rois, 
Fier des faveurs de Mars* Arbitre des Batailles, 
Il vouloic à Tes pieds voir tomber tes Murailles :' 
î e s Habitants captifs dévoient fubir Ci Loi 
Funefte illufion, qu'un Teul jour fût détruire! 

Ignprofcril , hé!a$ / 4ansfon fatal délire, 
Quels étoient ces Héros , qui combatoient pour toi % 
Je crois les voir encor marcher à la Vidtojrè ; 
Le Fer étjncelant brille de toutes parts > 
Deux Chifres enlafles parent leurs Etendarts» 
La Haine des Tir ans & l9 Amour de lu Gloire : 
L'ardeur de .triompher précipite leurs pas ; 
Chacun d'eux > en fqi même, a mis fa confiance \\ 
Lçur tranquile fierté paroit dans leur fiîence : 
Hs Vont dojier la mort, & ne la craignent pas. 
Déjà . . . . Mais dois-je ici rapellçr la mémoire 
Des terribles éfets de leur reflentiment ? 
Nx>nj bien mieux que mesVers,cefomJbreMonumenk 
Des coups qu'ils ont frapés, fauta tracer l'hiftoire» 

Toi, que les caprices du Sort 
Conduiront quelque jour fur ce fameux Rivage, 
PafTant, fufpens ta courfe; admire cet Ouvrage ; 

Tu vois le Temple de la Mort. 
Le Silence & la Çraipte en gardent feuls PEntrée ; 
Le Hnzard &, PQubli feuls, y règlent lç Rang i 
Se; Murs font teints de noir, & fes Portes de fang ^ 
D'un jour pâle & m^ura.it fa Voûte eft éclairée; 
Une Grijle d'airain n'ofre aux /égards furpiia •* * 

Que des Monceaux de Cendre éteinte, 
Et des Tas d'Oflfemens blanchis, 

Qui (ie ce trille lieu comblent la vafte enceinte : 
Sur uii. Maître gravés çes.fljots fra^eotlcs yeux i 



7 I O - Jowml Helvétique 

§ ? charmes tour à tour par un apas fccr* 
L'Amant & le Berger, le Poète & e Sage. 
Le Berger t'entretient de fa félicite. 
T„ fiâtes chez l'Amant le fonge, qmUbufe» 
USage dans ton fan trouve la vente, 

le Poète v cherche fa Mufe ,• . 
Mais VîrSe'chaffeur parcourt <™^™' 
ï u x Hôtes des Forêtsil vient g f j ^ 8 * 
UDrycuU frémit au bruit de fon tonerre^ 
Et l'E ho, de Ces, Chiens, répète au J«ata Vo«. 

' Ah! tandis que Pbmbm éclai-e encor J p ™ n ^ 
ft fak fecte nos. Fleurs Par * ^ j £ g l ? 
Suives moi, Chtrs A>mt* f»«".ce b e m U a 8 e e p 

•Sans tenir de route certaine , 
Allons enfemble errer dans « ^ ' J K f i e , . 
Quand tout femble langujr fur la J « « « g " 
S retrouve toujours, fç>ua ces Arbresfoutus, 

, L'haleine d" Zéphir, l'éclat de:1a RoTee^ 
Et-cetteobfcurjté, chère au Fila de Ven£. 
Je conois les détours de cet ^ J J ^ B . 
Rançons fans nfn . « « { « J ^ S "l'ombre, 
Çftfttf fouvent ici vient dormir_ feule a 
Et ce Sentier toujours la " " ^ ï - o n d e humide, 
Mais, dès que le Soleil, cache fous l Onde num ,, 
ïurafaitfuirdujour l'éclat trop P ^ f ' 
RVlheur à tout Mortel, imprudent & «S*» 

Qui n'aiant que la Nuit pour, guide, 
Dans ces Bois écartés ofera s'engager. 
M verra ces Bofquets, à midi pleins de charmes,, 
Sjr changer tojjt̂  à eoup en Labirtatheafteux. 
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Son Ame abandonée à de noires alarmés', 
N'y reconoitra plus le Siège de nos Jeux ; 
Des Fantômes trompeurs viendront troubler fa vue; 
Des Pièges imprévus vont naître en fon chemin > 
Ces Forêts à Tes yeux~ paroitront fans ifliïe, , 
Cette Nuit fans Aurore, & fes peines fans fin. 

C'eft ainfi que j'errois au milieu des ténèbre?, 
Le Jour, qu'un fort jaloux m'égara dans ces Bois. 
Egiè, mon cœur ému par mille objets funèbres y 

Croïoit t'aimer alors pour la dernière foi>. 
En vain ma Voix plaintive invoquoît htffiitance 
De ces Chênes muets, qui ne rn'entendoient pas.* 
Je ne trouvois par tout que cet nfreux filence, 
Qu'on dit régner fans cefle au féjour du Trépas. 
Je n'efpéVois plus rien dans ma peine cruelle, 
Quand Diane en ces lieux, fit luire fon Flambeau ; 
Non , jamais ta Clarté ne me parût fi belle s 
Déefle, ton Secours m'arracha du Tombeau. 
Sans doute Endytitiou, dormant fous un Bocage, 
T'atiroit fur ces bords dans cet heureux moment *. 
Ah / qu'Eg/é doit chérir ton goût pour ce Volage : 
Tu cherchois ton Berger 3 tu fauvas fon Aman* 

Vous àotit l'afpecl fombre & fauvage 
Nous rapelle l'Hiver, même au fein de l'Eté v 
Alpes, facrés Remparts de nôtre Liberté, 
Je veux, que vôtre Nom pare auffi cet Ouvrage. 

D'un Climat trille & rigoureux 
Vous m'ofrés l'image cruelle. 

L'Oeil ne trouve chez vous que'des Rochers afreux, 
Que couvre une Glace éternelle * : 

Mais la Paix pour demeure a choifi vos Valons * ' 

-..* Endymion * ÏMjrn confopitus dicitur ta ettm 
-dormientem ofcularttur. Cic Tufci Qpaeft. UrxL 
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Et fa Divinité, dans cet heureux: Azilé» 
Fait éclore des Fleurs fur un Stibie ftérile, 
Et change en doux Zéphirs (es fougueux Aquilons. 
Le Berger de ces lieux bénit fon fort fans cefle : 
;Que peut il defirer ? H goûte en ce fejour> » 
Les plaifirs du Travail, les doaceurs de l'Amour, 

Et les atraits de 1a SagefTe ; 
Il boit de fraîches,Eaux ; il refpire un Air pur; r 
Sbn Troupeau le nourrit de fon Lait falutaire. 
/Tantôt il dort en paix au fond d'un Antre obfcur ; 
Tantôt il entretient im Echo fohtaïre. 
Libre dans ces Deferts, fans foin fur l'avenir ; 
ïlfaitquenosGrandeurs ne font qu une Ombre vaine» 

Et qu'il en coûte moins de peine, 
De ne pas les chercher que de les qbtenir. 
Alpes, les Dieux toujours Vous furent favorables -• 
On ignore les biens qu'ils ont Verfé fur vous ; 
Mais moins ils font conus, plus ils feront durables r 
Cachons les à jamais à des Voifins jaloux. 
Déjà, déjà Haller, en célébrant vos charmes ^ 
N'a que trop deffillé les yeux de l'Univers : 
ApoDàn même alors partagea vos alarmes, 
iÊt ne lui pardona qu'en faveur de fes Vers *. 
Siège d'un Peirple heureux, Montagnes fortunées, 
Puiflai-je éncor long.tems vous voir & vous chérir. 
Le Ciel à vôtre fort lia mes dcftiné'cs? 
Je Revois pies de vous naitrè, vivre # mourir. 
Ah / fi jufqu'à préfent mon Cœur vous fût fidèle, 
S'il porta fans murmure un joug pour lui Ci doux, 
Soufrfrés vous qu'un jour * inconftant & rebelle, 
11 fe lafle des biens, que je trouve chez voué? 

* Le Poème fur 1er Alpes de Mr. Haller, qui 
reconoitra ici quelquet Vers deftto Ouvrage, mités 
t«r f Auteur. * * ^ * 

m 
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ï ïon} non, les vains atraits d'une Côte inccnûe, 
Ne fauroient m'arracher à nos heureux loifirs ; 

Ainfi que vous bornés ma vile 
Tous bornerés toujours mes voeux & mes defirs. 

Que ton fort eft Bateur ! Que ta Gloire eft extrême/ 
An et, joui long tems de tes brillants deftins ; 
Béni toujours du Ciel la Clémence fuprême : 
Il t'enrichit des Dons, qu'il te fait à toi même ; 
Il t'embélit par ceux qu'il fait à tes Voifins. 
Et vous > heureux Mortels, dont les paifib^es heure* 
Coulent dès le Berceau dans ces douces Demeures, 
Conoifles tous vos biens, fâchés en profiter: 
Vous cultivés ces bords fans trouble & fans alarmes » 

Mais vous fentiriés mieux leurs charmes, 
Si'come moi bientôt vous déviés les quiter. 
Adieu ,• ne craignes pas que l'éclat de nos Villes 
Eface dans mon Cœur l'image de ce lieu : 
Adieu , riants Coteaux ; Adieu, Forêts tranquiles; 
Adieu, Champs émaillés ; Rtiiffeaux chéris» Adieu \ 

*** v 

NOU-

1 * Imité de Pope IV. Pajt. WiHttr. f. 90. 
Farewell ye fylvan cretf; 
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NOUVELLES LITERAIRES-
(COLLECTION ACADÉMIQUE, «m. 
^ pofée des Mémoires, AEtès ou Journaux 
des plus célèbres Académies & Sociétés Lite-
rair etétrangères, des Extraits des meilleurs Ou-
vrhges périodiques , des Traités particuliers ££ 
des Pièces ffigitives les plus rares, concernant 
PHifioh-e Naturelle & la Botanique , la Phifu 
que expérimentale & la Chimie y la Médecine 
Ç§?Anatomie\ traduits en Irançois&mù ek 
ordre , par une Société de Gens de Lettres. 
Cfiez François Fournier,/w/?r/me«r àAuxerre. 

Cet Ouvrage immenfe, qui aura plus de 
40.Vol.m4co. dont il en paroitaâuellement 
g\ fait beaucoup d'honeur à la Bourgogne. 
Il n'a été conçu, entrepris, continué,dirigé, 
revu, corrigé, aprouve, imprimé, que par 
des Perfones de cette Province, & il eft mê
me dédié au Prince de Condé, qui en eft le 
Gouverneur. Avant que de parler de l'Ouvra
ge mème,il eft à propos de dire un mot des Au
teurs illuftres auxquels on en eft redevable. 

Le premier qui a imaginé ce Recueil eft 
feu M. Berryat, Médecin d'Auxerre, & Cor-
refpondam de l'Académie Roiale des Scien
ces dg Paru. La mort ne lui a pas permis 
d« ^pûflèrlbiï'travail a^ del̂  des deux pre
miers Volumes. Après fa mort le Libraire 

http://40.Vol.m4co
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Jbsvetttes, de D/;o«, chercha parmi les Com? 

patriotes, un Editeur, des Traducteursp 

un Cenfeur & un Imprimeur. Le Cenfeur 
eft M. Lavirotte. L'un des Traducteurs » 
fouhaîté , par des raifons particulières de n'è« 
tre point nommé; „ mais ce qui doit, die 
„ l'Editeur, doncr une idée avantageufe de 
^ faTracf udtion, c'eft qu'elle a été revtte avec 
„ foin par M. Lavirotte: La réputation qu'il 
p s'eft aquife, & fon habileté recontte > non 
y feulement en Médecine, mats encore dans 
„ les diverfes Parties de la Phijïque, font un 
„ fur Garant du mérite de cette Tçadudtion. 

Les autres Traducteurs font Mrs. de Buf. 
fon, &Aièenton , Larcher, Hpux > MaJauU 
& Barberet. Il faut diftinguer deux Mrs, de 
Bnffbn & trois Mrs. à'Aukentou. Ceux dont-
il eft ici queftion ne font pas ces célèbres Aca
démiciens fi conus dans leMondç favant. M. 
le Chevalier de Bujjfbn eft un jeune Home * 
qui a fait les .plus grands éforts pour foutenir 
dignement le Nom qu'il porte, & l'Educa
tion la mieux raifonée, fécondent en lui PE. 
mutation & les Talens , il s'eft rendu capa
ble d'enrichir nôtre Langue des Découvertes 
de prefque tous nos Voifins, en atendanc 
qu'il Pemrichifle des tiennes propres. 
, Outre M\ iïAubcnton, de l'Académie das. 

Sciences , i l y en a deux autres, dont Purç 
tft fonFréce aine & Pautre fon prpdiePateat. f 

* Z z 
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Le premier s'eft chargé des Articles qui con* 
cernent l'Agriculture. Perfone n'étoit mieux * 
en état de réuflir dans ce travail. I) réunit 
&r cette Matière importante, toutes lés Lu* 
miéres qu'il a puifées dans une vafteLedture, 
& dans une Pratique longue & réfléchie , 
dont il fait depuis long-te m s fon unique 
plaifir. Le fécond s'eft ataché principalement 
àjl'Anatomie comparée. Il a étudié cette belle 
partie , non dans les Livres des Anatomiftes, 
mais dans le nombre prodigieux d'Animaux 
de teute*efpèce, que M. à'jfubenton, l'Aca
démicien, a fait ouvrir & d'après lefquels il 
a fait les Defcriptions excellentes que l'on 
Voit dans l'Hiftoije Naturelle. 
• M: Nadmlt y Avocat général honoraire de 

la Chambre de$ Comptes de Dijon , eft déjà 
cônu par fes Mémoires fur le Sel & laChaux; 
M. Larcher, par fes Tradudions de YEleSfre 
d'Euripide, de l'Hiftoire de Scriblerus, dés 
Obfervations fur les Maladies des Armées r 
& M. Barberet, de l'Afcàdémie dé Dijon, par 
le Prix de Phifique fur l'Electricité, qu'il a 
remporté à celle de -Bordeaux. 

Ce Recueil eft orné dé Figures en Tailles 
douces, magnifiquement gravées. 

M. Queneau de Sémur en Auxoùj a pré
fixé à l'Edition. It'atfeltf PEpitrè-Dédicatoire 
& le Difcburs Prélinriinaire , qui eft extrê
mement* long. Il y établit, que c'eflrpar des 
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Obfcrvations & des Expériences , plutôt 
que par des Siftèmes & des Hypothèfes, 
qu'il faut étudier la Nature II fait quelques 
Réflexions furies avantages & ladittributidn 
de ce Recueil, & donè quelques détails cfe 
l'origine des Académies. Il eft aifé de fentir la 
grande utilité de cet Ouvrage." Le but de 
l'Editeur eft de publier toutes les Découver
tes faites depuis le renouvellement de la PHi-
lofophie, qui fe trouvent dirperféeS dans une 
multitude infinie de Livres dificiîés à enten
dre & plus dificiles encore à aquérir. 

A la tête du 1er. Volume Ton trouve tout 
ce que l'Académie del Cimento de Florence a 
doné au Public, fous le Titre d*Ej]ai J Expé
riences Phijiqiies, avec des Aditions de Afuf> 
fcbenbroch^ mifes en Notes , & précédées de 
l'Hi'ftoire abrégée de cette Académie. 

Ce fut en 16? 7. que Leopold, Gtanà-Due 
de Tofcane, forma cette Académie*, qui fat 
la première fondée en Europe, pour la Phifi-
que-Expérimentale. Il traça lui même le Plan 
de fes Exercices & recomanda particuliérè-

'ment aux Académiciens de comencer par vé
rifier les Découvertes célèbres , afin d'eii 
conftater de plus en plus la vérité. Les Aca-

" démiciens fnivirent avec Zélé les vîtes et 
leur Souverain. Ils examinèrent un gran'd 
nombre, iie Points de Phifîque déja'Cônus & 

" • - Z z 2 % 
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firent eux mêmes Quantité de Découvertes 
nouvelles. En 1667. *'s publièrent le réful-
tat de leurs premières Etudes, fous le Titre 
(TEJfais. On ne fauroit trop regretter qu'un 
travail auffi utile & auffi bien comencé n'ait 
point eu de fuite. Les principales Matières 
rouloient » fur la Preffion de l'Air» le Mou-
vemens des Liqueurs» les Propriétés du Vui-
de » la Vertu de l'Aimant, les Efetsde la Lu
mière > le "Son > les Odeurs, le Froid, la 
Chaleur, la Glace &c. On remarque fur 
toutes ces diférentes Matières , un art parti
culier de décrire nettement l'apareil des Ex
périences les plus compliquées, une exacti
tude'fcrupuletife à en expoferles réfultats 
heureux ou malheureux» une répugnance 
décidées pour les difputes de Mots & des Si£ 
fièmes prématurés, enfin une méthode vrai
ment philofophique & auffi dégagées des 
Subtilités de l'ancienne JEcole que des Hy-
pôthèfes de la nouvelle. 

L'Editeur a placé à la tête de ces tjfats une 
explication des Inftrumens dont l'Académie 
Jet Cimento s'étoit fervie pour faire fes Ex
périences. 

L'Extrait des 20. premières Années du 
Journal des Savons termine le premier Volù-
tnje du Recueil que nous anonçons. On y a 
joint PHiftoire de ce Journal, qui eft le prê
t e r Ouvrage périodique de VEurope M* d# 
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Salo, Confeiller au Parlement, en fut l'heu
reux Inventeur. Il en publia les premières 
Feuilles au comencement de l'Année 166f. 
fous le Nom à'Hédouville, l'un de fes Do* 
meftiques. Son projet étoit de faire conoitre 
au Public tous les Livres nouveaux & d'en 
indiquer Fufage aux Gens de Lettres. Mai» 
corne ce Plan lui parut trop étendu pour un 
feul Home , il affocia à ce travail Mrs. Çha* 
felain & GombreviUe & les Abés de Bourzeis 
& Gallois, tous quatre de P Académie Frau-
çoife. Le Journal des Savons fut d'abord reçu 
avec apîaudiflement j mais quelque* raille
ries vives & amères le firent fuprimer prêt 
que dans fa, naiffance, L*Anné« fiiivante l'A
bé Gallois le reprit à la follicitation de M. CoU 
bert & le continua jafques en 1674. Il Je 

1 négligea un peu dans les dernières Années. 
L'Abé de laRpqwlm fuçcéda; maisfesTalent 
ne répondoient pas à une entreprise auflï 
vafte, U fut heureufement remplacé par le 
Préfident Caufin, Membre de l'Acad. Franc* 
qui, aidé de M. Xggis % pour les. Matières de 
Fhifique, augmenta le mérite & la réputa
tion de ce Journal.. Il le fit avec fucçès jut 
qu'en 1702. que M, l'Abé Bignon en confia 
l'exécution à une Compagnie dç Savans : 
C'éfoient, Mrs. Dupin , pour la Théologie*, 
Rafficod, pour la Jurisprudence, Àndry% 

« pour la Médecine & Ja Phiiîque, dç Fonteneke% 
Zz ? 
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pour les Mathématiques, & l'Abé de Vertot, 
pour l'IIiftoire. Leurs Succefleurs ont mar
ché fur leurs traces & continuent de doner à 
tous.les Journaliftes l'exemple d'une Criti
que judicieufe modérée & impartiale. 

Les 20. premières Années du Journal des 
Savant ont fourni 73. Extraits ou Obferva-
tit>ns, parmi les. quelles il yen a d'extrême
ment curieufes , incroiables mêmes, & que 
nous nous faifons quelque peine de raporter, 
quoique l'on aiuirc qu'elles font conftatées 
parles Témoignages les plus autentiques. 
Far exemple ; 

Une jeune Femme fent des picotemens 
au Sein ; elle prie fon Mari d'en tirer le Lait, 
& il en fort un gros Ver, long de 4. Pouces , 
qui tenoit du Serpent. 

Une autre porte dans fon Sein un Enfant 
pendant 26. Ans ; elle meurt da,us fa 64me 
Année ; on l'ouvre , & l'on trouve dans fon 
Ventre fon Enfant mort. 

Une troifiéme acouche à la Rgcbelle de 9 . 
Enfans, tous bien formés , l'Année précé
dente elle en a voit eu 11. d'une feule Couche. 
' Une quatrième acouche d'une" Grape 

d'Oeufs atachés les uns aux autres par des 
petits Filamens. Il y en avoit depuis la Grof-
feur d'une Lentille jufqu'à celle d'un Oeuf 
de Pigeon. 

: v, ."..;* «n 
V • - • 
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. Un Enfant de f. Ans mort à Uon9 avoit 
le Cœur placé du côté droit. 

. Un autre dans le Diopèfe de Mans, apor-
te en naiflant une. grande Chevelure blonde* 
& à 6, Mois, il a le Corps aufli gros, aufll 
formé & aufli velu qutan Home de 30. Ans. 

Un 3,me aporte en naiflant un> Bonet en 
forme de Capuchon & une Chemife qui lui 
defcend jusqu'aux Hanches, le tout fait 
d'une Membrane fort déliée & formant di
vers plis. 

Dans le Duché ârAlhret, une Fille de 10. 
Ans Jette des larmes pétrifiée* de la-groffeuc 
d'une petite Fève & dure corne des Cailloux. 

Une autre âgée de 3<X Ans* rend du Lait 
par la Cuifle,. autant qu'une Nourice par 1* 
Gorge. 

Une 4me. à l'âge de 9. Ans acouche en? 
Flandres d'un Garçon plein de vie. 'i 

A la Martinique il y avoit un Monftre t 

qui avoit la figure d'un Home bien fonmép 
jufqu'à la Ceinture , & Lerefte du Corps faitf 
corne un Poiflbn. 

En Allemagne , on trouve une Terre dont' 
on fait un excellent Pain. 

En Languedoc un Orage violent tranfporte 
dps Maifons entières, à plus de 20: pas de 
diftance, au milieu d'une Rivière, fans les; 
défunir. 

En Bohème, il croit des Morilles qui reçu. 
Zz 4 
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ferment des Pierres métalliques & prefque 
toutes d'Argent. 

Le IL Vol. de cette Colk&ion Académique, 
contient les 14. premières Années desïfrw-
JaBnms Philofopbiques de la Société Roiale 
de Londres. Cette Société doit Ton origine 
aux Aflemblçes .particulières de quelques 
Anglois > qui avoient voïagé en France, & 
avoient prisa Paru chez Mrs. Momnor & 
Thevtnot, l'idée & le goût des Conférences 
Literaires. Charles IL Roi d'Angleterre* fignala 
les premières Années de Ton Règne, par les 
grâces qu'il acorda à cette Société naiflante, 
& il mit a Ton établîffemcnt le Sceau de 
fon Autorité Roïale. En 1665. elle comença 
à publier fes Mémoires * fous le Titre de 
TranfaSions Philofopbiques , & elle les a 
continue avec un fi grand fuccès, qu'ils for
ment aujourd'hui un des plus riches Recueils -
que nous aions en ce genre. Ce Volume 
contient plus de 500. Obfeifvarions, dont 
?oi<£ quelques unes des plus finguliéres. 

Une Salamandre aportée des Indes & 
jtttéo au Feu, s'enfle, vomit une grande 
quantité de matières vifqueufes qui fe ré
pandant fur les Charbons voifins les éteint, 
A par ce moïen ] l'Animal fe garantit du 
feu 9 pendant près de deux heures. 

% Un Enfant vient au Monde fans tête & 
**4u*qnt quatre jouw. 
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Un autre eft ataqué d'une Hémorragie, 

qui le fait faigner pendant trois jours au Nez, 
aux Oreilles, aux Coudes , aux touts des, 
Doigts, & aux Orteils, fans fentir aucune 
douleur. Il mourut peu de tems après, 
n'aïant prefque plus de Sang dans le Corps. . 

Un Oranger, trouvé dans un Bois de* 
Florence, produit en même tems des Oran
ges , des Limons, & un Fruit moitié Citron 
& moitié Orange. 

Un jeune Home d'environ 20. Ans pterd-» 
la vue auffi-tôt que le Soleil le couche, & 
ne peut plus fe conduire, même dans fa, 
Maifon, avec la Lumière du Feu ou de la 
Chandelle. 

Çans le III. Tome on rend compte des 
Ephembïdes de l'Académie des Curieux M. . 
la Nature d'Allemagne. On eft redevable 
de fon établiflement à un Médecin nommé . 
Baufch y qui, rempli de ?èle pour les pro
grès de fon Art, imagina de former,une * 
Académie difperfée des plus habiles Médecins 
de l'Europe, & d'établir entjr'eux uoe Cor,, 
refpondance perpétuelle de Découvertes &, 
d*Obfervations. C'étoit une efpèce de So--
ciété univerfelle, qui emhrafloit, pour aind * 
dire, toutes les autres Académies, puifque , , 
la plupart de fes Membres apartenoient aux 
Sociétés les plus célèbres* En 167a. elle * 
mie au jour le 1er. Tome de Tes Mémoires, 
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imita\ésEphémérides. Ce Volume a été fuivi 
jufques à préfenr d'un grand nombre d'au
tres. En 1583- l'Empereur Léopold, voulant 
encourager cet établjlfcment, le confirma 
par des Lettres-Patentes fous le Titre tfAca. 
demie Impériale des Curieux de la Nature. 
Cinq Ans après, il lui acorda de nouvelles 
Prérogatives & atacha la Nobleffe avec le 
Titre de Comte du St. Empire , aux Places 
de Préfident & de Directeur. 

Les Ephémerides ont eu 3. Périodes re
marquables. D'.ibord elles Purent divifées-
par-: Décuries, enfuite par Centuries & enfla 
elles ont pris le Titre de Mémoires de ïbijtque 
& de Médecine. A chacune de ces Epoques 
l'Ouvrage aquéroit de nouveaux degrés de 
perfection. Il y a eu trois Décuries dont 
chacune était compofée de 10. Volumes 
immenfes. Quelques faits bien obfervés 
étoient noïés dans uu déluge de Citations, 
de vains Raifonemens & d'Hiftoires fabu-
lëufes. On corrigea dans les Centuries un 
grand nombre de ces défauts & les Mémoires 
de Phifique §•? de Médecine ont été faits avec 
encore plus de dif;ernement. Boerrbaave 
difoit, en partant de ce vafte Recueil, qu'il 
feroit à fouliaitcr qu'on en féparât tout ce 
qu'il y a de bon & qu'on en formât une 
Collection choific. Si cette Coùe&ion, difoit-
il J était bien faite y il n'ejl aucun Médecin qui 
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put s'enpaffer? C'eû cequc-lbn a exécuté 
dans le Hlme. Vol. de l'Ouvrage dont il. 
s'agit, qui n'ofre que des chofçs dignes d'à-
tçnrions. Voici quelques uns de les traits 
les plus furprcnans. 

Un Curé de Silefie faifoit des éclats de rire • 
fi immodérés quand on fervoitune forte de 
Patiflerie, fort comune dans ce Pai'slà, qu'il 
feroit mort en riant, fi Ton n'avoit prom- , 
tement enlevé le Plat. 

Un Garqon Boucher aîant bu de l'Eau 
corrompue, fentit pendant plus de 6. Mois 
de fréquens maux de Cœur dont il ne fut 
guéri qu'en rendant 3. Crapaux qui s'étoient 
formés dans fo,n Corps. * 

Un Ecléfiallique perdoit la parole dès qu'il 
vpioit des Ecrévifles chaudes & la recou-
vroit à mefure qu'elles fe réfroidiflbient. 

La Fille d'un François, âgée de plus de 
J. Ans , a voit deux Langues depuis fa 
nàiflance. 

Un Cordonier Allemand fentoit depuis, 
plufieurs Années de vives douleurs de Ven
tre. La violence du mal l'aiant un jour 
réduit au défefpoir, il fe doua un coup de 
fqn Tranchet au deflpus dç PEftomach » 
dans le defTein infenfé d'ouvrir L'endroit où , 
tlTentoit de la douleur- Il mourut de la 
bleiTure & le lendemain il en foxtit ua gros 
Serpent. 
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Une petite Fille âgée de 7. Ans, dormoï* 

7. Jours defuite fatis s'éveiller. 
frEn itfÇf. une Femme $Aug$bourg% âgée 
de 22. Ans, avoit tout le Corps & même le 
Vifage couverts de poils crépus, jaunes & 
légers corne de la Laine* Elle avoit outre 
cela une Jongue barbe, qui alloit jufqu'à fa 
ceinture & de longs poils jaunes pendoient 
de Tes Oreilles. Elle fe foifoit voir pour 
de l'Argent. 

Une partie des Habitans de l'Isle Forrnofa 
ont des Quelles au bas du Dos, qui font 
chauves & ont la forme de celles d'un 
Cochon. 

\jà Femme d'un Meunier Allemand acou-
cha à fon terme d'une petite Fille qui pa-
roifibit fe bien porter & qui étoit tré$ bien 
conformée, a l'exception qu'elle avoit le 
Ventre plus gros qu'elle n'auroit dû l'avoir 
naturellement. Huit jours après fa nailTance» 
on s'aperçut qu'elle reflentoit des violentes 
douleurs de Ventre. Elle rendit une Eau 
teinte de fang, & a coucha cnfyite , avec 
tous les fimptomes d'un Acouchement na
turel , d'une petite Fille qui étoit de la Ion-
g«eur d'un Doigt. Came elle étoit vivante 
Se avoit la figure humaine, elle fut batifée, 
-mainte petite acouchée & fa Fille mouru
rent toutes deux le lendemain. 

\ , Nous 
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- Nous finirons ces traits remarquables par 
la. Conversation de deux Vieillards, qui eft 
raportée dans les Décuries de l'Année 1684, 
L'unavoit 118. Ans & l'autre 120. Ils ft 
rencontrèrent tous deux à b Haïe , ou ilsfc 
faifoient voir pour de l'Argent. Le plus jeu
ne alla rendre vifite à fon Ancien & lui pada 
en ces terme : ,, Nous fomes à peu près du 
^ même âgej car je n'ai qfue deux Ans moins 
» que vous , & j'ai eu la plus grande curio-
w fîté de voir un Vieillard qui eft mon aine. 
*» Je n'ai reflenti jufques à préfent aucune m» 

w comodité, mais depuis 3. jours que je fuis 
„ ici, j'ai un grand mal de tète & des grandes 
„ douleurs aux Mâchoires, deforte que je me 
jy perfuade que Dieu va bientôt me retirer 
„ du Monde. Vous vous trompés, mon cher 
Ami, répond lyAncien, vous rajeunies au cotu 
traire & vous faites des Dents conte les Enfant: 
La mime ebofe niefi arrivée à 118 Atts , qui 
ejl toge que vous avés. Ah! }e prie le Sei-
^gneur , répond l'autre Vieillard, de ne 
„ pas me punir au point de prolonger encore 
n mes jours. " Là deflus il quite fon Cama
rade, va fe mettre au Lit, parce que les don* 
leurs devenoient plus vives, & de nouvelle 
Dents fe firent apercevoir fucceflîvement, 
jufqu'à ce qu'il les eût toutes recouvrées. 

LBT-
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1 E l T R E S au Prince Rptalde Suède, par M. 
le Comte de TESSIN , Minijïre d'Etat & 

Gouverneur de ce jeune Prince, traduites du 
Suédois. A Paris, chez Ant. Jombert, Rite 
Daupbine MDCCLV. 2. Vol. m f2. 

Cette Edition Franqoife eft la meilleure de 
celles qui ont paru. Tout ce qui peut faire re
chercher un Livre fe trouve dans celui ci. 
Morale facile & folide, Senti mens élevés , 
Religion , Vertu , Humanité, Gouverrre-

• ment, Politique, Art Militaire", Comerce, 
Oeconomie, Education, Voïagcs, Sciences, 

• Hiftoire, Fables ingénieufes, Spedacles, &c; 
rien eft omis de tout ce qui doit néceflaire-

' ment entrer dans l'inftrudtion d'un Prince , 
apellé à régir un jour de grands Etats, & à 
procurer la félicité de plufîeurs miliers 
•d'Homes.-

Un des mérites de cet Ouvrage eft l'Art 
•avec lequel fon Illuftre Auteur proportione 

• fes Leçons à l'âge de fon auguftc & tendre E-
lé vé. Les 2 5 premières Lettres ont pour but 

- de le corriger des défauts de l'Enfance, & il le 
•fait avec une adrefle finguliére. Il neléfe re
proche pas directement au jeune Prince; 

- mais il feint qu'il a vu quelqu'un né avec les 
. mêmes défauts, & qui erra été puni dans la 
fuite. ' - =• •••••• • • ' . '•'-" • ." •'. 

A mefure que le Prince GUSTAVE avan
t s en âge, les Lettres dç fon Gouverneur 
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deviennent graves, curieufes & importai!, 
tes. Ceft tlans les dernières qu'il s'atache 
aux grands Objets, & où il traite à fond desr 

Gonoiflances requifes pour bien régner. La 
Félicité des Peuples eft fur tout ce que M. 
le Comte de Tejjîn tâche d'inculquer à fon 
Augulte Elève. Il y revient fréquemment* 
corne au grand Principe , qui devroit animer 
tous les Souverains, & que l'on ne fauroit 
trop répéter aux Maîtres du Monde. 

„ Je fuis afluré , Monfeigneur , dit il dam 
w un endroitf que vous deviendrez un ChréT 

„ tien fans hipocrifie, un PHnce fans amouc 
„ propre , un Juge fans partialité, uu HéroJ 
3J fans fierté, un Vainqueur fans orgueil, & 
55 rempli d'Humanité > que vous ferez gêné-
J5 reux dans la Fortune , humble dans la 
„ Profpérité, inébranlable dans le Malheur̂  
„ ferme dans le danger, afable dans le Co-
^ merce de la Vie, modéré dans le Plaiiîr,règïç 
,, 'dans les Amufemens, prudent fans afeda-
„ tion , réfolu fans entêtement, libéral fans 
3? prodigalité , magnifique fam luxe, févéré 
„ dans la Difciplinc fans baibarie, l'amour 
„ du Peuple, la joïe du Peuple , l'ornement 
„ du Peuple, la félicité du Peuple, i'efpé-
„ rance du Peuple, la protedion du Peuple. 
„ Avant que de prendie congé des Vanités 
35 de ce Monde, je ditaî ,* conformément à 
„ ce Tableau, à mes GoncitoïéflsrafTemblés: 
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Voki te Prince, qui nta été confié 5 voici le pré-
eieux Trefor, que mon zélé & ma vigilance 
vous ont confervé 5 voici le digne Rejetton , qui 
if a point dégénère et une noble Tige ; le voici ce 
Aer Prince , qui fera un grand Roi. Que la 
Terre repréne maintenant ce qui lui apartienti 
mes Os repoferont paijiblement dans fon fein. 
Je dcfire feulemenc que Ton grave fur morç 
Tombeau la vénération inaltérable avec la
quelle j'aurai vécu, Monfeigneur, DcV.A.R. 
Le très humble &c-

M. le Comte de TeJJJn dit ailleurs à Rm 
jeune Prince: „ Etudiez vous, Monfeigneur, 
p à être l'Ami des Homes, à ne point blefler 
„ leurs Cœurs, à ne les combler que de bien-
„ faits. Vous ne (auriez croire à quel point 
„ je fuis atrifté, moi fi m pie Particulier, 
n quand j'ai afligéun de mes Domeftiques, 
n qui cependant a fa liberté, qui peut re-
n nofteer à mon fervice , & chercher un au-
„ tre Maître. Combien un Prince ne doie-il 
5> pas être touché, quand il a rempli d'amer-
„ tume & de douleur le Cœur d'un Sujet, 
„ qui n'a d'autre proteétion qu'une Inocen-
„ ce muette, & qui, par fon Serment de 
„ fidélité, ne peut changer fon fort ? 

On trouve auffi, dans ce Recueil, trois 
ou quatre Réponfes du Prince Gujlave à M. 
le Cohvtç de Teffm. On y voit déjà l'Efprit, 
la Sagacité &ks Progrès du jeune Elève, 
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aînfi que l'heureux dévelopemcntde$Germe$ 
précieux fendes dans Ton Cœur par fes Au
gures Père & Mére*> & par Ion Jlluftre 
Gouverneur. 

Au refte , quoi que l'Objet principal dé 
ces Letttes foit l'inftru&ion d'un Prince , 
elles peuvent également être utiles aux Par. 
ticuliers. Les belles Leçons qu'elles renfer
ment font à la portée de tout le monde , & 
chacun peut en profiter. Il n'eft point de 
Père de Famille , qui, en les lifant, ne fente 
l'avantage qu'il y auroît de les faire étudier 
& méditer a fes Enfans. 

ï 'ACADÉMIE des Sciences; Selles-Lettres 
*"* & Arts ^AMIENS , célébra , le 2<Ç* 
«Août, la Fête de St. Louis , dont le Pané-
girique fut prononcé par M. l'Abé MOREL.1 

L'ouverture de fà Séance publique fe fit par 
un très beau Difcours, prononcé par M. 
BISET , Directeur,- dans lequel il démontra 
combien il ferait avantageux, que h Littéra
ture partageât l'Empire qu'elle a fur le Goût, 
avec les autres Sciences, qui-orit uii raport-
£lus prochain au bien de la Société. 

M. fiaron, Sécrét. perpétuel, fit l'Eloge de 
Aaa nu 

* Votez les Lettres de la Reine de Suède, au Prince* 
CUSTAVE Ton Fils, NomeVi/teSitijfeJanvier I7<ç., 
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l'Illuftre Charles de Secondât, Baron de h 
Brede & de Montesquieu. Académicien hono
raire , que l'on a eu le malheur de perdre cet
te Année > & qui eft l'objet des regrets de 
tous les Savans. 

On lûtenfuiteun Difcours préliminaire, 
pour feivir à un Ouvrage fur VHijloirt Na
turelle, par Mr. à'Emeiyiune DiJJertation fur 
Urfm, Auteur de la Vie de St. Léger, par 
M. YAbé Roulleau ; Un Mémoirephijîqtiefur la 
fiouriture des Plantes , par M. Bifetj une 
Mpitre en Vers fur l'Honte raifonable-t par M. 
Le Piquait. 

Le Prix , qui ayoit été propofé pour cette 
Année, fut ajugé à M. Clicquot de Tkheiins. 
Le Sujet étoit : Quel efi l'éfet de l'intérêt de 
î Argent fur t Agriculture & fur le Corner ce ? 

Pour Sujets des deux Prix, que l'Acadé
mie diftribuera le 2Ç. Août 1756. & qui 
font une Médaille d'Or de la valeuç de 30Û. 
Livres chacun, elle propofepour le premier. 
Quel a été tn France l'état du Comerce, de
puis Hugues Capet, jufqiCà François I. Et 
pour le fécond : L'Oeconomie des Matières 
combufiible dans l'ufage des Fourneaux, des 
Foters , & des Poêles , fans diminuer , ni ra
lentir les éfets du Feu. Les Ouvrages ne fe
ront reçus que jufques au premier Juin ex-
clufivément. On doit les adreffer à M. Barw, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie. 
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S U I T E 
D E LA PROMENADE DE PROYINCE. 

Ou Hijioire Je MONTVILLIERS. 

f\ Hpmajïs, dans la prémiérç Converfàtiott 
qu'il eût avec fon aimable Silphide, lui 

rapella la parole qu'elle lui avoit donée , de 
lui raconter l'Hiftoire du jeune Philofophe, 
qu'ils avoient vu à la Promenade avec fon 
Epoufe & fon Ami *. Voici en quels termes 
elle s'énonça : 

Le Philofophe dont je vais vous entrete. 
nir, s'apelie Montvilliers. C'elfc l'un des Gert. 
tilshomes de ce Voifinage, le plus heureux 
& lejplus digne de l'être. Un Efprît jufte f 

folide $ uneRaifon fupérieure, éclairée ; un 
Cœur noble, généreux , délicat, fenfible; 
une Humeur douce, bienfaifante; un Ex* 

. térieur ouvert, font des qualités naturelles , 
qui le font adorer de tous ceux qui le co-
noiffent. Tranquile PoffefTeur d'un Bien con-
fîdérable , d'une Epoufe digne de lui, d'un 
Ami véritable, il fent d'autant mieux les 
agrémens de fa fituacion , qu'elle a été pré
cédée des plus trilles revers. 

La perte de fa Mère, qui mourut peu dé 
tems après fa Naiflance, a été la première 

Aaa % le 
* Journal de Septembre p 37$, 
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& la fource de toutes fes infortunes. Son 
Père, qui fe nommoit Dorneville, après 
avoir donc une Année à fà douleur, ou plu
tôt à la bienféance, fe remaria à la Fille d'un' 
de fcs Amis. Elle étoit aimable, mais peu 
avantagée de la Fortune. L'unique fruit de 
ce Mariage fut un Fils. Sa Naiflance, long, 
terns defirée, combla de joïe les deux Epoux. 
Montvilliers avoit alors quatre à cinq Ans. Il 
devint bientôt indiférent, & peu après inco-
mode. II étoit naturellement doux & timi
de. Sa Belle-Mére, qui ne cherchoit qu'à 
doner, à fonPére, de l'éloignement pour 
lui, fit pafler fa douceur pour ftupidité. 
Elle découvroit, dans toutes fes Actions, le 
germe d'un Caraclère bas, & même dange
reux. Tantôt elle avoit remarqué un trait 
de méchanceté noire ; tantôt un difcours, 
qui prouvoit un mauvais Cœur. Elle avoit 
un foin particu lier de le renvoïer avec les 
Domeftiques. Un d'eux, à qui il fit pitié , 
lui aprit à lire & à écrire affez paffablement. 
Mais le pauvre Garçon fut chaflc, pour avoir 
ofédire , que Montvilliers n'étoit pas fi ftupi-
de, qu'on vouloit le faire croire , & qu'il 
aprenoit fort bien tout ce qu'on vouloit lui 
Montrer. 

Sa Raifon , qui fe dévelopoit, une noble 
Fierté que la Naiflance infpira , lui rendirent 
Bientôt infuportables les mépris des Valets, 
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qui vouloient plaire à Madame Dorneville. 
La Maifon Paternelle lui devint odieufe. 11 
paflbit les jours entiers dans les Bois, livré à 
la méjancolie & au découragement. Acou-
tumé, dès fa plus tendre jeuneffe,àfe re
garder corne un Objet à charge; il avoit pour 
lui prefque autant de haine que fa Belle-
Mère, elle même. Tous fes fouhaits fe bor^ 
noient au fimple néceflaire. Il ne defiroit 
que les moiens de couler une Vie paifible 
dans quelque Lieux folitaire , & loin du co
rner ce des Homes,dont il fe croioic incapable. 

Ce fut ainfî, que ce malheureux jeune 
Home pafla les quinzs premières Années de 
fa Vie , lorfqu'un jour il fut rencontré dans 
le Bois ou il avoit coutume de fe retirer^ 
pjar un Militaire refpedtable, plein de can
deur , de bon fens , & de probité. Après 
avoir fervi honorablement fa Patrie, pendant 
vingt Ans, ce digne Guerrier s'étoit retiré 
dans une de fçs Terres , pour vivre avec luï 
même & y chercher le bonheur, qu'il n'a-
voie pu trouver dans le tumulte des* Armes 
& des Paffions. L'étude de fon propre Cœur,, 
la recherche delà Sagefle étoientfes ocupa-
tiçns y laPhifique expérimentale , fesamu-
mens, &, le foulagement des Miférables, 
fes plaifirs. 

Air. De Madinyille , c'eft le nom du Mili
taire devenuPhilofophe,après avoir confideré 

A a a 3 
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quelque tems MoUtviliiers, qui pleuroit , 
s'avanq* vers lui, & le pria, avec beaucoup 
dodetjceur, de lui aprcndrele fujet de fon 
afti&ion, en l'aflurant, que s'il pouvoit le 
foulager, il le feroit de tout Ton Cœur. 

Le jeune Home , qui croïoit être feul* 
fut éfraïé de voir quelqu'un fi près de lui. Son 
premier mouvement fut de fuir. Mais Mr, 
De Madiuvillê le retint, & re nouvel la Tes itif-
tances pour aprendre la caufe de {es larmes., 
„ Mes malheurs font farts remède, répondit 
w enfin MiMtvilliers. Je fuis un Enfant dik 
» gracié de la Naturei elle m'a refufé ce 
„ qu'elle acorde à tous les autres Homes., 
iEfo! que vous a t'e/Ie refufè , reprit l'Oficier % 

d'un: air plein de bonté 'f Loin Je vous plain
dre d'elle, je ne vois en vous que des fujets. de la, 
huer: Qyoi, Monsieur, repartit le Jeune* 
Home, avec naïveté, ne voies vous pas que-
j« manque abfolument d'Efprit 2 Mon air..,, 
ma figure, mes façous... tout en moi ne 
vous ratroncè-t l̂ pas? Je vous ajfttre, ré* 
pondk le Philofophe , que votre figure ri& 
rien que de fort agréable. MaisyMo\\ Ami* 
qui êtes vous , & cornent avez vous, iti élevé ?-
Montvilliers lui fit le récit que je viens de 
vous faire. Jyni entendu parler de vous, & 
deyètre prétendue imbécilité, lui dit alors 1Q 
Militaire, mais vous avez de l'intelligence, & 
*mmeparoiJfez être d'un fort fan C*rf<?e?r̂  
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Je veux cultiver ces qualités naturelles, vous 
confoler , en un mot, vous rendre fer vice. Je 
ne demeure qiCkune lieiie d'ici ; fi vous ne co-
noiffezpas Madinville, pous viauris qu'à le de*, 
mander, tout le monde vous. Penjeignera^ 

II faux avoir été aufli abandoné que l'étoie 
Montvilliers \ pour concevoir tout le plaide 
que lui fit cette rencontre. Il fe leva, le len
demain % dès» qj*e le jour parut, & ne pou
vant comander à fon impatience, il vole vers 
le feu) Home qu'il eut jamais trouvé fenfible 
à fes maux. Il le trouva ocupé à confiderec 
les. beautés d'un Parterre, enrichi de Fleurs, 
dont la variété & le parfum fatisfaifoient 
également la vue & l'odorat. M. Dje Madhu 
villp fut charmé de l'empreflVment de Montr 

villierj, converfa beaucoup avç.ç lui, fpt 
content de fa pénétration , & de fa docilité , 
& lui fit promettre, qu'il viendrait diner ,, 
chez lui., deux fois la Semaine. ' 

Je n'entreprendrai point, continua 1̂  
SilphiJe y de vous répéter tous les fages di£ 
cours, que nôtre Philofophe tint à ce jeune 
Home. Il lui fit conoitre : Que pour être; 
heureux , trois chofes font néceflaires : Ré
gler fon Imagination, modérer Ces pajfîons, & 
cultiver fes goûts : Que la paix de PAme & la, 
liberté d'Efprit répandent un vernis agréable, 
fitr tous les Objets qui nous environent : Que, la? 
YertufayoriteJu Philofopheefiune Bijsnveiùh 

A a a ^ 
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lance univerfelle pour fes femblables, un Senti
ment de tendyejfè & de compajjlon , qui parle 
continuellement en leur faveur, &> qui nous 
prejfe à leur faire du bien : Qite cette aimable 
Vertu ejt la four ce des vrais plaifirs ; qu'on 
trouve en fêxerçant% cette V oluptè fpirituelle 
dont les Cœurs généreux & fenfibles favent feuls 
conoitre le prix. Montvillters comprit fore 
bien toute» ces Vérités. Il fit plus , il les 
aima. Son Efprit femblable à une Fleyr, que 
les froids Aquilons ont tenu long-tems fer-
rnée , & qu'un raïon de Soleil fait épanouir, 
le dévelopa. Les fentimens vertueux , que 
la Nature avoit mis dans fon Cœur géné
reux 9 promirent une abondante Moiffou. 

Le changement qui s'étoit fait en lui, 
vint bientôt aux oreilles de fou Père. Il 
voulût en juger par lui même. Acoutume 
à le craindre, Mvntvilliers répondit à fes 
queftions d'un air timide & embarafle. Sa. 
Belle-Mére, toujours atentive à le deflervir, 
fit p&ffer fon embaras pouraverfion , # Mr. 
DorneviUe le crût d'autant plus facilement, 
qu^îhie lui avoit pas doné fujet de l'aimer., 
Il fe contenta de le traiter avec un peu plus, 
d'égards j mais fans ces manières ouvertes, 
que produifent l'amitié & la confiance. Sa 
Belle-Mére changea auffi de conduite,- elle 
le combla de politefles extérieures, corne 
û elle eut Voulu réparer , par ces çnarqve^ 
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de confidération , le mépris qu'elle avoit fait 
de lui jufqu'alors. Ma,is au fond , elle ne 
pouvoit penfer, fans un extrême chagrin , 
qu'étant l'aîné, il devoit hériter de la plus 
confidérable partie des Biens de Mr. Dor-
ftevilic, tandis que fon cher Fils, l'unique 
Objet de fes complaifances , nç fçroitjamais 
qu'un GentiLhoroe mal aifé. 

Cinq ou fi ans fe payèrent de cette forte,* 
Montvilliers, qui recevoit cous les jours de 
nouvelles preuves cta la tendreife de Mr. 
De MadinviUe , ne mettoit point de bornes 
à fa reconoiflance. Cefentiment, açompa-
gné de l'amitié , eft coûjoursjfuivi du plai(îr. 
Ce Jeune-Home n'en trouvoit; point de plus 
grand, que de douer des marques de H* 
fenfibilité à fon Bienfaiteur. Tranquile en* 
aparence, il ne l'étoit cependant pas dans, 
la réalité. Son Cœur, exceffivemeut fenfi-
ble, ne pou voit être rempli par l'Amitié % il 
lui faloit un fentiment d'une autre efpèce. 
Il fentoit, depuis quelque tems , en lui-
même i tin defir preflant , un vif befoiti, 
d'aimer, qui n'eft pas la moins pénible dq. 
toutes les fitqations. L'Amour lui deman-
doit fon hornage 5 mais trop éclairé fur fes; 
véritables intérêts, pour fç livrer à ce petit 
Tiran, fans réferve , il vouloit faire fe* 
Conditions. Il comprit, que les qualités du 
Çœvu; & de l'Efpric, lç raport d'huwqyi; & 
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de façon de penfer, étoient abfolument né* 
çeffaires , pour contracter un a tache ment 
férieux & durable. Son Imagination vive, 
travaillant fur cette idée, lui eut bientôt fa* 
briqué une Maitrefle imaginaire, qu'il cher-
çha vainement à réalifer. II étudia, avec 
foin, toutes les jeunes ferfonçs de ***** 
£ette étude ne ftrvit^u'à lui faire eonoitrç 
ï'impoflibilitç de trouver une Ol>jet fi par
fait; cependant, Iç croiriez vous ? il s'atacha 
à cette Chimère, même en la reconoiflant 
pour telle : Son plus grand plaifir étoit de 
s'en ocuper. Il quitoit fouvent la ledurc & 
les convcrlations les plus Folides, pour s'en
tretenir avec elle. Quelque confiance qu'il 
eût en Mr. De MaâinviUe, il n'a voit pas ofç 
lui faire l'aveu de ces nouvelles difpofitions. 
Il conoifloit fa Maladie » mais çn même tem* 
il la chérilToit \ il lui trou voit mille charnues, 
& çauroit été le défobJiger, que d'en entre-, 
prendre la guèrifon. C'eft ce que fon Ami 
iVauroitpas manqué défaire, l/n jour qu'il 
fe promenoit (e^il, en faifant ces réflexions* 
Mr. De Madiuville vinjc l'aborder, foi fur 
vous, Mon cher Montjvilliers, lui dit-il, après 
avoir parlé quelque tems de chofes indifé-
rentes ,• des viies, quefefpére que vous aprou-
qerez. Rien-rieft comparable à~ l"amitié que fat 
pour vous ; mais je veux que des liens plus étroits 
M* unijfent. Je rfâî qu'une Nièce x fofet dire 
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qu'elle efi digne de vous, par la folidité de [on 
offrit y la fupériorité de fa Bgifon, la douceur 
de fort CaraBère; enfin par mille qualités efi'u 
viables % dont vous êtes eu état de jentir tout le 
prix. 

Montvillers, qui n'avoit jamais entendu 
parler que fon Ami eût une Nièce, & qui 
iie lui croj(oit pas n\ème ni de Frète ni de" 
Sœur, fut un peu furpris de ce Difcours Sa 
rçponfe cependant fut courte, polie & fa-
tisfaiTante. Il lui demanda pourquoi il ne 
lui avoit jamais parte d'une Perfone qui de-
voit fî fort rimèrefler ? Les raifoûs qui mrej* 
Wt empêché, lui répondit fon Ami, mohligent 
ençorç de vous cacfor fon ttom & fa demeure* 
Mnà avan$ que d'en, venir à Pacomplijfement 
de ce Projet, ajouta-t-il, mon dejfeiri ejî de 
VQHS envoïer pajfer quelque tenu à Paris. 4vec 
beaucoup de bon-Sens & d*Efprit t i( vom ma)u 
que une certaine politeJfe,des manieres, une façon 
de vous préfenter, qui prévient enfaveur d'un 
bouête-Home. Parlez en à votre Père. Je me 
charge de faire la dépenfe néçejfaire pour ce 
Voiiage. Enchanté de ce nouveau témoignage 
d*afe#ion & de générofité , Montvillers re-. 
n\erci« dans les termes les plus vifs fon 
Bienfaiteur. Il n'étoip pourtant pas abfolu ,̂ 
nient fatisfàit de la première partie de foiv 
Difcours. Ce choix qu'il paroiflbît lui faire 
d'une Epoufe fans fon avçu, lui ftnvhla & 
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rannique. Il ne pût foufrir de fe voir privé 
de la liberté de chercher une perfone qui 
aprochât de fbn idée. Il imaginoit dans cette 
recherche mille plaifirs, dont il faloit fe dé
tacher. Son Cœur murmura de cette con
trainte,- elle lui parut inluportable. Mais la 
Ration prenant enfin le deiTus, condamna 
ces moûvemens. Elle lui répréfcnta combien 
if étoit flateur & avantageux'pour lui, d'en
trer dans la Famille d'un Home à qui il dé
voie tout, & le fit convenir , qu'en jugeaut 
de l'avenir par le paiîe * (on bonheur dépen
dent de fa docilité, pour les Confcils defon 
Ami. Ces Réflexions le calmèrent. Il ne 
longea plus qu'à s'ocuper des préparatifs de 
fon Voiage •• Ils ne lurent pas longs, & il 
arriva bientôt à f&râr. 

Les quinze premiers jours qu'il paifa dans 
la Capitale furent emploies à vifiter les Edi
fices publics, & à voir les Perfones à qui il 
étoit recomandé, 11 fut enfuite à l'Acadé
mie, pour aprendre à monter à Cheval & 
à faire des Armes. I! fit conoiffance avec 
plufieurs jeunes gens de conlideration , qui 
etpienc fes compagnons d'exercices, &s'in-
troduific par leur moïen dans des Cercles 
distingués. Avide de tout coflôitre, de touc 
J^' r» »l eût bientôt tout épuifé. Son Efprit 
ior.de ne s'acomoda pas de la frivolité qui 

eS»e dans ce qu'on apelle- bone Compagnie. 

http://ior.de
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Il fe contenta , dans fes momens de loifir, 
de fréquenter les Spedacles, les Promena
des , & de cultiver la conoiffànce de quel
ques Gens de Lettres, que Mr. De Ma-
dinville lui avoit procurée* 

La diverfité & la nouveauté de tous ces 
objets n'a voient pu guètir Ton Cœur. Il 
avoit toujours le même goût pour fà Mai-
trefle imaginaire, & les Promenades foli. 
taires étoient Ton amurement favori. Un 
jour , étant aux Tiùlleries , la rêverie ne 
l'empêcha pas de remarquer une jeune De-
moifelle, dont la Phifionomieétoit un agréa
ble mélange de douceur, de franchife,de mo; 
deftie,& de raifon.Quc! atwiit pour MontviU 
liersl II ne peuvoit fe lafTcr uc la confiderer.Sa 
préfence faifoit palier jufqu'au fond de fort 
Cœur une douceur fecrète & inconiie. Elle 
fortit de la Promenade, il la fuivit, & la 
Vit monter dans un Caroflè bourgeois, £vec 
toute fa Compagnie. Alors fongeaftt qu'elle' 
aloit lui échaper $ il eût recours à un de 
ces oficieux Meflagers jdont le Pont-ttcuf 
fourmil le. Il lui dona ordre de fuivre ce Gi
rofle, & de revenir lui dire en quel endroit 
il fe feroit arrêté. Environ une demi heure 
après, le Courier hors dlialeine, lui apric' 
que toute,cette Compagnie éroit defeen-' 
due à une Maifon de Campagne fîtuée* 
à B . •.* .. . ^ 
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, MontviUiers , qui conoiflbit une perfone 

dans ce lieu , fe promit d'y aller dès le lende
main. Il efpéroit revoir cette Demoifelle, 
peut être venir à bout de lui parler , ou du 
moins aprendre qui elle étoit. Rempli de ce 
projet > il aloit réxécuter, quand un jeune 
Home de fes Ami6 entra dans fa Chambre, 
& lui propofa de Pacompagner , pour aller 
voir une de fes Parentes ^ chez laquelle il y 
avoir bone Compagnie. Il chercha d'abord 
quelque prétexte pour s'en défendre , toute 
dïficulté ceiTa dès qu'il eut apris que cette 
Parente demeuroit à B, . , . * La première 
Perfone qu'il aperçut, en entrant dans une 
fort belle Sale , ftk la jeune Demoifelle qu'il 

-avoit vue la veille aux TuiUeries* Cette ren
contre , qui lui parut être d'un favorable au
gure , le mit dans une fituation délicieufe. 
On fervit le diner , & MontviUiers fit fi bien, 
qu'il fe trouva placé auprès de celle qui pof-
fèdoit déjà toutes Tes àfedtions. Il n'épargna 
ni galanteries, ni politefles, ni prévenan
ce, pour lui témoigner la joïe qu'il reflen-
toi t , & il ne tint qu'à elle de reconoitre 
dans fes manières une vivacité , ^ u ï ne va 
point fans paiîion. Auffi ne fut elle pas la 
dernière à s'en apercevoir, elleavoit remar
qué fon atention de la veille , & fa figure 
£èsce moment ne lui avoït pas déplu- Elle 
*>* sprit qu'elle étoit alors ches une *Dàme 
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defes Amies 5 qu'elle devoit y refter encore 
quinze Jours 5 qu'elle demeuroit ordinaire* 
ment à Farts avec Ton Père & CiMére; qu'elle 
aimoit beaucoup la fcampagne , & qu'elle 
étoit charmée de ce que fon Père venoit d'à-
quérir une Terre aflez confiderable, proche 
de R.. . . où ils comptoient aller bientôt de
meurer. jÇtooi, Mademoifelle , lui dit-il , 
fer oit-il bien fojfible que nous devinjjions voi-
Jïns ? w Cornent vous êtes de R. . . . , lut 
„ demanda-t-elle à Ion tour ? Jerfenfuispas 
drreBement, répondit-il, mais la demeure dt 
mon Père, qui s'apelle Dorneville, lien efi 
éloignée que d'une lieue. w Eh bien, reprit-
„ elle, nôtre Terre eft entre Dorneville & 
„ Madinville : Conoiflez vous le Seigneur de 
„ cette dernière Paroiflc ? Grand Dieu ! fi 
je le conots, répondit-il avec vivacité , c'eft 
l'Home du monde à qui j'ai le plus d'O
bligations. Melle ftArvieux , c'eft ainfi que 
s'apelloit cette jeune Perfone, ' contente de 
cette déclaration, ne s'ouvrit pas davantage. 
Cependant le Soleil prêt à fe coucher, obli
gea les deux Amis de reprendre la Route de 
Farts. MontviUiers n'avoit jamais vu de jour
née pafler avec tant de rapidité. Avant de 
partir , il demanda la permiffion de revenir* 
qu'on lui acorda fort poliment. ' 

Il ne fut pas plutôt forti d'auprès de Melle 
i'Arvieuxi que rentrant en lui même; & 
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faifant réflexion fur tous fes mouvemens , il 
fentit qu'il aimoit. Le fouvenir de ce qu'il 
avoit promis à fon Bienfaiteur , vint auflitôç 
le troubler. Il fe fit des reproches de fon peu 
de courage ; mais peut être je m'allarmc mal 
à propos, continua-t-il en lui même; c'eft 
un caprice, un goût paflager que Melle d'Ar-
vieitXf m'aidera-elle même à détruire. Si je 
pou vois conoitre le fond de fon Cœur , fa 
façon de penfer , fans doute je cefferois de 
l'aimer. Il s'eii feroit peut-être dit d'avanta
ge, fi fon Ami n'avoit interrompu fa rêverie, 
çn la lui reprochant. „ Tu es furement 
j , amoureux, lui dit-il d'un ton badin. Je 
„ t'ai vu un air bien animé auprès de Melle 
j , tfArvieiix ; conviens en de bone foi. " Il 
ja'eft pas bien dificilc d'aracher un fecrêt de 
cette nature. Montvilliers , qui conoifToit la 
difcrètion de fon Ami, lui avoua fans beau-
coupde peine , un fentiment dont il étoit 
trop rempli , pour n'avoir pas befoin d'un 
Confident. Mais en convenant que les char
mes de cette Délie l'avoient touché, il ajou
ta , que corne il craignoit que le Caractère 
ïie répondit pas aux grâces extérieures , il 
fongeoit aux moïens de conoitre le fond de 
ion Cœur. Si ce n'eft que cela qui te fait rêver j 
lui dit fon Ami j il ejl aifé de te fatisfaire. Je 
cvnou une perjoue qui ejl Amie particulière de 
Melle d'Atvieuxjtfaù qu'elles s'écrivent quand 
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*//tt ne peuvent fe voir , £5? //f mgmres pu* 
qu'on fe peint dans fes Lettres, /<fw même le vou* 
loir &fans croire le faire. Une s'agit que d'avoir 
cet/es de Melle. ̂ 'Arvicux, &je les pojfède^ 
c'efl un Larcin que f ai fait à Cette Amie qui 
eji aufji ta mienne. Les Voici ; je te les confie. 

Montvilliers, après avoir remercié fon 
Ami, que fes Afaircs apelloient ailleurs , (c 
rendit chez ldi chargé de ces importante» 
piécei. Il lût plufîeurs de ces Letcres, qui 
étoient autant de preuves de lu défibatefle, 
& de la juftefle d'Ecrit de Melle d'Arvieux, 
c'étoit une agréable variété de raifon & de 
badirage. Le ftile en étoit pur , aifé % natu
rel, fîmple, élégant, & toujours convena
ble au Sujet,- mais quel plaifir pour MontviU 
tiers, de voir le fendaient régner dans tou-̂  
tes ces Lettres, & de lire dans une d'elles / 
qu'un Amant pour lui plaire, devoit bien 
moins chercher à aquerir des Grâces que des * 
Vertus ,* qu'elle lui demandoit un fond de 
drpiture inaltérable, un Amour de Tordre & 
de l'humanité, UÏ\Q délicatefTc de probité,* 
une folidicé du jugement, un€ bonté de 
cœur naturelle , une élévation defenrimens, • 
un amour éclairé pour la Religion, une hu
mour douce , indulgente, bienfaifante. 

Dépareilles découvertes neiervirent pomC< 
à guérir Monivilliers de fa Paffiou. Toute» f 

les Vertus &lesQiJalitésqu^MeUe $Arviiu# 
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éxigeoit d'un Amant, étoient diredement 
les traits qui caradérifoient fa MaitreiTc 
idéale. Cette conformité d'Idées l'enchanta. 
Voilà donc , dit-il, avec franfport, ce tréfors 
précieux que je cherchois fans efpircmce de le 
trouver > cette Ferfonefi parfaite que je regar
dois conte une belle chimère, ouvrage de mon 
Imagination ! Que ne puis-je voler dès ce mo
ment à fes pieds , lui dècovtorir mesfentimens , 
ma façon de penfer7 lui jurer que Faïant aimée 
fans la conoitre , je continuerai à F adorer toute 
ma Vie , avec la plus éxaSe fidélité. 

Huit jours fe paflerent , fans que MoritviU 
tiers y qui voioit fou vent fa Maitreffe^ pût 
trouver le moïen de l'entretenir en particu
lier, quelque defir qu'il en eut. Mais le neu
vième lui fut plus favorable. Difpenfez moi, 
je vous prie, continua la Silphide, de vous 
redire les Difcours que ces deux Amans fe 
tinrent; ilvousfufira de favoir, qu'ils furent 
très contens l'un de l'autre, & que cet entre
tien redoubla une Paillon, qui n'étoit déjà 
que trop vive pour leur repos. 

Un jour que Montvilliers y conduit par le 
pfaifïr & le fentiment,étoit allé voir Melle 
û'Arvieux, il fut furprls de trouver auprès 
d'elle un Home âgé, qu'il ne conoiffoit point, 
ïl comprit bientôt, aux difeours qu'on te-' 
noit, que ce Vieillard étoit le Père de fa 
Maitreffe , & qu'il venoitdans le deflein de 
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la ramener avec lui. Ils fe levèrent un inC 
tant après pour fortir, & nôtre Amant relié 
feul avec la Maitrefle du Logis , aprit d'elle 
que Mr. mArvieux venoit anoncer à fa Fille 
qu'un -jeufte Home fort riche, nommé 
frienval, l'avoit demandée en Mariage à 
que ce Parti,- paroiflbit être du goût du Père. 
Montvilliers , interdit à cetteNouvelle, prî i 
celle qui la luf aprenoit, de vouloir bien l'ai
der de fes Confeils : // faut vorupropofer 9 

lui dit-elle, vous faire conoitre. Hé/ Madame 
voudra-t'on m'écouter, répondit-il? Mr. 
tfArvieux ne m'a jamais vu. Vous ét^sAmie 
de fa Femme ; rendez moi ce fervice. Elle y 
confentit, & lui promit que dès le Içnde* 
main , elle iroit demander à déjeuner à V̂Jrl 
ftArvieux. Au refte, ajouta-t'elle ? vpgppou
vez être tranquile du coté de vfore M^XeJT^ 
Quand elle fer oit capable de vous fyire t<pe infi
délité , ce ne feroitpoint en faveur dffe BjvaL 
Elle le conoittrop bien > & pour vow rçjfurer 
d'avantage, je vais vous rendre fo)i Portrait, 
tel qu'elle me lefaijbit encore hier, en ww pro
menant. Frienval, continua cette Dame , eft 
un de ces Homes frivoles dont Paris tft mondé. 
Amateur des Piaffas , fans être volyLpfjjteufi. 
JïfclqLve de la Mode, en raillant cerpc qnj Ici fui-
vent avec trop de rigdarjité, il agit aja hazçr£m 

Ses Principes parient fuiva^t Jes ocçfiofls h ou 
pùttÇtj» U n'en a auctan : Auffi fes démarches 

B b b z -" T 
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font elles toujours inconséquentes. S'il efi èxemt 
de Vices effentiels , il le doit à fin Tempérani
ment. Futile-dans fis goûts", dans fies recher
ches dans fis travaux, fin ocupation journalier 
re, efi de courir les Spe&acles , les Cafés, les 
fromenades, & de fi mêler quelquesfois parmi 
des.Gens, qui pour mieux trouver le Bon ton , 
ont banni le Bon Sens de leurs Sociétés. Sespltts 
férieufes démarches n'ont d'autre but qu'un amn-
fentent pajfager , & fin état peut s'apeller une 
enfance continuée. Il y a fort longtems qu'il co-
•noit Melle £ Arvîeux & qu'il en eji amoureux , 
corne tous ks gens de fin efpèce, c'eji à dire fans 
fi gêner. Mais loin de lepa'ier d'aucun retour , 
elle n'a pas daigné faire la moindre atention h 
fis Galanteries. Trop ocupé pour réfléchir , fa, 
légèreté lui a fauve mille conféquence, peu fia-
teufes qu'il devoit naturellement tirer. Il fe 
croit ainfi avec la même bone foi qu'il fi croit ai
mable; fin mérite luifemble une chofi démontrée, 
'& qu'on ne peut lui difputer raifonablement. 

Le landemain fut un jour heureux pour 
Montvilliers. Son Ambafladrice lui raporta, 
qu'on vouloir bien fufpendre la conclufion 
du Mariage propofé, afin de le tonoitre, & 
qu'on lui permettoit de fe préfenter. Il ne fc 
le fit pas dire deux fois. Il courut chez Mr. 
•ËArvieux , qui le reçut aflezbien, pour lui 
faire efpérer de l'être encore mieux dans la 

ifuite. Sa Maitrefle lui aprit qu'ils partoient 
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dès le landemaiti pour cette Terre, dontelle 
lui avoit parlé : Il pramit qu'il les fuivroifc 
de près : En éfet, il prit la route de fa Pa
trie deux 'jours après leur Départ. 

Depuis trois Sema:nes,que fa Paffion avoit 
comencé , il en avoit été fi ocupé, qu'il avoit 
oublié d'écrire à Mr. De Madinvtlle. Il étoit 
déjà à moitié chemin, qu'il fe demanda co
rnent il aloit excufer Vupres de lui ce retour 
précipité. Il comprit alors qu'il lui avoit 
manqué eflentiellement de plusieurs façons, 
& que fa conduite lui méritoit l'odieux titre 
d'Ingrat. Mais fi ces réflexions lui firent crain
dre le moment d'aborder fonBienfaiteur, des 
mouvemens de tendreiTe & de reconoiflance, 
que rien ne pouvoit altérer, lui firent defirer 
de l'embrafler. Ces diférens fentimens lui 
donérent un air confus, crub^raifé, mêlé 
d'atendriffement. 

Mr. De MaàinviUe qui avoit pour lui Pa-
fedtion la plus fincère, n'avoit point fuporté 
Ton abfence ians beaucoup de peine & d'en
nui. Charmé de fon retour , dont il fut int 
truit par une autre voie, s'il avoit fuivi les 
mouvemens de fon Cœur, mille careiTes au-
roient été la punition de la faute que Mont-
villiers comettoit, en revenant fans lui de
mander fon agrément. M îs tf voulut éprou
ver , fi l'abfcence ne l'a voit point changé, & 
il comblé des bienfaits de l'amour x il ferofc 

Bbb3 
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fenfible aux pertes de l'amitié. II fe propofa 
donc de le recevoir avec un air férieux & 
mécontent» 

MontviUiers arrive, defcend de Cheval, 
vole à la Chambie de fon Ami, qui en le 
Toianc joua fort bien la furprife. Quoi ! c*efi 
vous, MontviUiers, lui dit-il en reculant 
quelques pas, oferois je vous demander la caufe 
de ce prompt retour, 9 pourquoi vous ne ni en 
avez point averti 'i J efpèroù cependant que 
vous me fériés cette grâce. MontviUiers;, dé
concerté par cette réception, m pût répondre 
une (iule parole; mais Tes yeux, Interprètes 
de fon Ame, exprimoient aflez fon trouble. 
Mr, De Madinville, fans faire femblant de 
s'en apercevoir, ajouta : Au rejle, je uejità 
pas fâché de vous revoir. Vous avez prévenu 
mon deffein. falots vous écrire pottr voœ en
gager à revenir. VAfaire dont je vous ai parlé 
avant vitre Départ ejlfort avancée. Il ne man
que pour la conclure que vôtre confentement* 
Ma Nièce, fur le bon témoignage que je lui ai 
rendu de vôtre CaraSère, vous aime autant & 
plus que moi-même. Mais je nepenfepas, con
tinua t'il, que vous avez befom de repos & 
-de rafraichijfement y allés en prendre* nom nom 
expliquions ïtprés* 

Pénétré de Pair froid & fec, dont Mr. 
^ Madinville PavoitreçÛ , qui lui avoit ôté 
» liherté de lui témoigner la joie qu'il a voit 
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de le revoir, Moutvillters a voit befoin de fo-
litude pour mettre quelque ordre dans Tes 
idées. Il fortit fans trop favoir où il alloit, 
& s'arrêtant dans ce Bois, où il avoit vu 
fon Ami pour la première fois , il fe répre-
fenta plus vivement que jamais, les obli
gations qu'il lui avoit. Son Ame, fon Cœur> 
fon Efprit, fes Qualités extérieures étoient 
le fruit de fes foins ; fon Amitié avoit tou
jours fait les charmes de fa Vie, il faloit y 
renoncer, ou fe réfoudre à ne jamais pofle-
der Melle. d'Arvieiix. Quelle cruelle alter
native ! Il faloit pourtant fe décider. 

Un fort honète Home de R * * * * qu'A 
avoit vit fouvent chez Mr* De Madinville ; 
interrompit ces réflexions acablantes* Après 
les premiers complimens , il lui demanda 
ce qui pou voit caufer Pagitation oiv il le 
voïoit. Moïtiviïïkrs ne fit point de dificulté 
de lui confier ion embaras. Il lui raconta 
le projet que fon Ami lui avoit comuniqué 
avant fon Voïage, la naiflance & la vio
lence d'une Paffion, qu'il n'avoit pas été le 
maitre de ne point prendre, l'impoflîbilité 
011 il fe trouvoit de la vaincre, la crainte 
exceflîve de perdre un Ami, dont il co-
noiflbit tout le prix, & fans lequel il ne 
pou voit efpérer d'être heureux. 

Ce récit que MontviJliers ne put faire fani 
répandre des, larmes, deendrit celui qui 4'é*. 

B b b 4 
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coutoit. Vôtre fituation eji très embarajfante , 
lui dit-il. Pour moi, je ne vois pas d'autre 
parti que de déclarer naïvement à Mr. De Ma
dinville ce que vomfoufrés. Il eji généreux il 
vous aime & ne voudra point vous défefpérer, 
, Ah ! fongez vous répondit-il, que cettç 
j , déclaration détruit un Projet qui e(t deve-
??. nu l'objet de fa complnifance ? Fuites vous 
^ at; (l'ion , qu'il a parlé de moi à fa JsTiéce, 
^ qu'il a fait naitre dans fon Ame une P a t 
B iioninocente f Non je n'aurai jamais la 
j , hardieffe de la lui faire moi même. "Hé 
bien! voulés vous que je lui en parle, demanda 
jfqri, Confident '{ Je vais pnjjer f après midi 
twec lui i nom ferons feuls, je t'acherai de dé
mêler ee qu'ilpeufe à vôtre Jhjet. 

MotitviUiers , aiaivt fait conoitre qu'il lui 
rendroit un grand fcrvice, lequita, & prit 
le Chemin qui condnifoit à Dorneville. II 
trouva fqn Père en deuil de fa Relie-Mère. Il 
le reçut aflcs bien, & l'engagea à fouper avec 
lui , &à ocuperfon ancien Apartement. Son 
Ambafladeur eut fa vifite le landerhain de 
fort bon matin. Il lui dit, Qu'il n'avùitpaf 
tiré de JJa comi/Jion tout le fruit qu'il en ejpéT 

voit ; que Mr.Dç Madinville lui avoit dit qu'il 
n'avoit jamais prétendu contraindre les inclh 
nations de perfone. Au rejle , ajoutait-il, allés. 
h voir, expliqués vous enfemble. 

MQnfyiliiers, qui vouloir, s'éclairer à quel.. 
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que prix que ce fut, partit auffitàt ; mais 
plus il aprochoicdc Madinvills, & plus Ton 
courage diminuoit. Il entre cependant. On 
lui dit que fon Ami étoit à fè promener. Il 
va pour le joindre* il l'aperçoit au bout d'unq 
alée, le falùe profondément, cherche dansf» 
yeux ce qu'il doit craindre ou efpérer ; mais 
Mr. De MadinviUe , qui le vit, loin de con» 
tiniier, afecfla de paffer d'un autre côté, 
pour éviter de le rencontrer. 

Ce mouvement étoit plus expreflîf que 
tous les Difcoursdu monde. Movtvilliers, 
qui comprit ce qu'il voulait dire, fat péné«* 
tré de l'afiidtion la plus vive. Ilfe jetta dan© 
un Bofquct voifin , où il fe mit a verfer det 
larmes amgres. Alors, confid*rant ce qu'il 
avoit perdu, il pritlaréfolution de faire touc 
fon poffîble pour le recouvrir. Mr. De Ma. 
dinvilley qui fe douta de Péfet que fon dédain 
afe&é auroit produit, & qui ne vouloit pas 
abandoner longtems Montviltiers à fon défef-
poir, vint, corne par hazard dans l'endroit 
où il étoit , pour lui doner ocafion de s'expli* 
quer, & feignit encore de vouloir fe retirer. 
Cette dernière marque d'indiférence outra
geant la tendrçfTe de Mvntvillievs , il fe leva 
avec un emportement de douleur. Arrêtés, 
MonfieWj lui dit-il, d'une voix altérée 3 
a II eft cruel dans l'état ou vous me voies, 
* de m'acabler par de nouveaux mépris. Ma 
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vw préfence vous eftodieufe ; vous me fuïes 
„ avec foin, tandis que prefle par le fenti-
^ Oient, je vous cherche pour vous dire , 
w que je fuis prêt de tout facrifier à l'Amitié* 
^ Oui, ajoutait-il en redoublant Tes larmes, 
^ difpofés de ma Main , de mes fentimens, 
„ démon Cœur, & rendes moi la place que 
„ j'ocupois dans le vôtre. 

Mr. De Maâinville charmé » cefla de fe 
contraindre,^ ne cfaignit plus de laifler voir 
fa joie & fon atendri/Tement. Il embrafle 
Montvitliers , l'aflfure qu'il n'a pas ceffé un 
inftant de l'aimer , qu'il étoit vrai, que Tin-
diférçnce qu'il femblok avoir pour fon Allian
ce , lui avoit fait beaucoup de peine , parce 
qu'il la regardoit corne une marque de la di
minution de fon Amitié;que la fiènne n'étant 
point bornée , il vouîoit aulîî être aimé fans 
téferve ; qu'au refte , il n'abuferoit point à\x 
pouvoir abfolu qu'il venoit de lui doner fur 
fa Perfoue , que la feule chofe qu'il éxigeoit 
de fa comptai fan ce, étoit de voir fa Nièce , 
que fi après cette entrevue, ileontinuoit à 
penfer de la même façon, il pouroit le dire 
avec franchife, & fuivre fon penchant. 
i Ilfiniflbir ^peine de parler qu'on vint lui 

anoncer la vitite de fa Nièce. Réprcfentes 
vous quel fut l'Etonement & h pis deMont» 
vïMterr, lOFS qU^n t r a n t da n s ûne> Sale, où 
Von avoit coutume de recevoir laCompagnia, 
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il aperçut Melle A'Arvieux, qui étoit elle 
même la Niécfcde Mr. de Madinviïïc. 

Mr. A'Arvieux, frère aîné de cet aimable 
Philofophe, écoit un Home haut, emporté, 
Violent. Ils avoient eu quelques diférens 
enfemble, & Mr. De Madinville , fanscon-
ferver aucun reffentimeht de fes mauvais 
procédés , avoit jugé qu'il étoit de fi* pru
dence d'éviter tout, comerce avec un Home 
fi peu raifonable. Corne Mr. tfArvieux étoit 
forti fort jeune de la Province > fans y être 
revenu depuis , à peine y conaiffoit on fbtv 
Nom i Montvilliers n'en avoit jamais en* 
tendu parler. Melle. A^Arvitux avait ëû 
ocafion de voir fon Oncle, dans un Voïage 
qu'il avoit fait à Para, & depuis ce tems% 

elle entrfetenoît avec lui un Comerce de 
Lettres à l'infçû de fon Père. Corne ellft fe 
fentoit du penchant à aimer Mofflvilliers x 

elle fût bien aife* avant que de s'tngager 
plus avant, de demander l'avis, de lot* 
Qncle, & ce qu'elle de voit penfer de fbti 
fon Caradlère, L'étude des Homes lui avoit 
aprîs combien il eft dificile de les. conokre*, 
& Fétude d'elle même, combien on doit fo 
défier de fes propres Lumières. Elle écrivit 
donc dès le même jour, & reçût trois jours, 
après une Réponfe, qui paffoit fes efpéran* 
eea, quoi qu'elfes fuffent des plus flateufes. 
Après lui avoir peint le Cœur & i'Efprit dfc 
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Afontviliêrs des plus belles couleurs, Mr. 
De Madinville recomanda à fa Nièce de 
continuer à lui faire im-miftère de leur pa
renté & de leur liaifon, afin de voir cornent 
il fe comporteroit dans une conjon&ure 
*uifi délicate. 

Tout le Monde fut bientôt d'acord. On 
badina fur la (mgularité de cette avanture, 
& Ton finît par conclure que MontviUiers 
demanderoit l'agrément de fon Père : 1/ y 
courut aulîï-tôt, & l'djant trouvé feuldang 
fon Cabinet, il alloit lui déclarer le fujec 
de fa Vifite ; mais Mr. Dorneville ne lui en 
laifla pas le loifir. J'ai jugé , lui dit-il, qu'il 
itoit teins ds vous établir Ç§ fai pour cela 
jette les yeux fur Melie, de F. .. Vous allez 
peut-être nîalèguer pour vous en défendre j 
ajouta, i l , je ne fai quelle Paljion romanefque 
que vous avez, prife à Paris pour mie certaine 
Ferfone que je ne conois point. Mais fi vous 
voulez que nom vivions bien enfemble, ne m'en 
parlés jamais. Ne ppurrois-je point ,Monfieitrf 

dit MontviUiers lavoir la raifon.. . Je n'aide 
compte à renrb'e a qui que ce foit, reprit le 
Père avec emportement; en un mot, je fak 
ee qu'il vaut jatit. Melle. D'Arviçux ritfi 
paint votre fait, & je ne confeutirai jamais à 
cette Allaite : Faites votre plan la dejfus 

^U fortit, en difanc ces mots. MontviUiers 
«pnlhrné refta immobile. Il ne pouvoit 
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s'imaginer pourquoi il paroi/Toit avoir tant 
d'éloignement pour un Mariage convenable 
& même avantageux. Sa Maitreflc était 
Fille unique & Mr. TfArvieux, du côté de 
la Fortune & de la Nobleffe, ne 1e cèdoic 
point à Mr. Dorneville. 

Driancourt, Frère de Montvilliers, dont 
j'ai raporte la naiflance au comencemeiu de 
cette Hiftoire, avoit pour Jors 18. à 19. 
ans. Double, artificieux, adroit, flateur> 
il penfoit que le grand art de vivre dans 
le monde étoit de faire des dupes fatis 
jamais le devenir, & de tout facrifier à fon 
utilité. Son Efprit, élevé au deflus des pré
jugés vuîgaires, ne reconoiffoit aucunes 
Vertus , & tout ce que les Homes apellent 
ainfi , n'étoit félon lui que des modifica
tions de l'Amour propre, qui eflr dans le 
Monde Moral, ce qu'dt Patraâion dans je 
Monde Phifique, c'eft à-dire, la caufe de 
tout. Toutes les Adïions, difoit-il, font 
indifférentes , puisqu'elles partent du même 
Principe. Il n'y a pas plus de rtialà tronV-
per fon Ami, à nier un Dépôt, à inventer 
uifc Calomnie , qu'à rendre fervicc à fon 
Voifin , à Gombatre pour la défenfe de"(a 
Patrie, à foulager un Home dans fa niifère, 
ou à faire toute autre a&ion. 

Driamourt avec ce joli Siftèmc, ne per-
doit point de vue le projet de fe délivrer 
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de fon Frère, dont fa Mère lui avoit fait fentir mille 
fois la nécelïitc. Il crut que le moment de l'exécu
ter étoit arrivé. C'étoit lui qui avoit inftruit Mr. 
DorneviUe de la Pafïion de Montvilliers pour Melle 
à'Arvieux, & qui, en même tenis , avoit peint 
cette Demoifelie de couleurs peu avantageiifes. De
puis ce moment , il ne cefla de raporter à fon Père, 
dont il avoit toute la confiance & la tendrefle, mil
le Difcours peu refpeèhieux , acompEgnés de mena
ces , qu'il faîfoit tenir à Montvilliers. Enfin, il 
tourna fi bien l'Efprit de ce Vieillard foible & cré
dule , qu'd le fit déterminer au plus étrange parti. 

L'on parloit beaucoup en ce tems là de ces Colo
nies, que l'on envoie en Amérique, & qui fervent 
à purger l'Etat. Driancourt aïant obtenu , non 
pourtant fans quelque peine, le confentement de fon 
Père , part pour D trouve un Vaifleau prêt à 
mettre à la Voile , chargé de plufieurs Miférables, 
qui, fans être affés coupables pour mériter la mort} 
l'étoient cependant afles pour faire fouhaiter à la So
ciété d'en être délivrée. Il parle au Capitaine , qui 
lui promit de le défaire de fon Frère , pourvu qu'ii 
pût le lui livrer dans deux jours. Il revint en dili
gence t & dès la Nuit fuivante , quatre Homes en
trent dans laChambre de MontviJliers qui avoit con
tinué de coucher chez fon Père , depuis fon retour 
de Paris. l\ fe faififfent de lui, le contraignent de 
Te lever , le conduifent à une Chaife de Porte , l'o
bligent d'y monter & ne l'en firent fortir que pour 
«ntrer dans le Vaifleau, qui partit peu de tems après. 

Xous doteerons kMois prochain la fin cetteHifloire. 

. . . ETRE-
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AVIS LLTERAIRES. 
XJOus regardons corne du reflbrt de icè 

Journal, tout ce qui peut contribuer & 
mettre lé Public en garde contre les manœu
vres de quelques Auteurs ou l'avidité de quel
ques Libraires, qui , à la faveur d'un grand 
Nom , cherchent à débiter des Pièces tron«» 
quées & mutilées & qui caufcnt pa£ là un dé-' 
fagrémentbien fenfible aux Ge'ils de Lettres, 
& un tott réel à la Lîtératurê. Le célèbre M. 
de Voltaire a fait plufieurs expériences facheu-" 
fes dû peu cle délicateffe de bien de Perfonefc* 
fur cet Article. Voici en quels termes il s'eÀ • 
eft plaint à Mejjîmrs de VAcadémie trànçoift/ 
dans une Lettre ĉ u'il leur écrivit ûU Mois àè* 
Novembre dernîet . ' ' * t 

M E S S I E U R S . I 

)'ai crû qu'il n'âpartïent qu'à Ceux qurfbrçr*1 

cortieVous, à latêtedela Litérature, d'à:.* 
doucir les nouveaux défagrémens auxqtieter 

lfes Gens de Lettres font expofez depuis quel-' 
ques années. Lors qu'on doile une Pièce de' 
Théâtre , à Paris, Ci elle à un peii de ïuccès^ 
on la trarifcrit d'abord aux Répréfentatîôw, ' 
& otî l'imprime, fouvent pleine de fautes; ' 
fies Curieux font-il* ert pofTeiïîoti de quel
ques fragmens d'un Ouvrée ? On fe hâtt' 
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d'ajufter ces fragmens, co.ne on peut ; on 
remplit les vuides au hazard ; & on done har
diment fous le nom de l'Auteur, un Livre 
qui n'eft pas le fien. C'eft à la fois le voler 
& le défigurer. C'eft ainfi qu'on s'avifa d'im
primer fous mon nom, il y a 2. ans , fous le 
Titre ridicule d'Hiftoire Univerfelle3deiix petits 
Volumes fans fuite & fans ordre, qui ne con-
tiendroient pas l'Hiftoire d'une Ville, & où 
chaque date étoit une erreur. Quand on ne 
peut imprimer l'Ouvrage, dont on eft en 
pofleffion, on le vend en manufcrit ; & j'a-
prens qu'à préfent on débite de cette manière, 
quelques fragmens informés & falfifiez des 
Mémoires que j'avois amaflez dans les Archi
ves publiques, fur la Guerre de 1741. On 
en ufe encore ainfi, à l'égard d'une plaifance. 
rie faite, il y a plus de 30. ans fur le même 
fujet qui rendit Chapelain , fi fameux. Les 
Copies manufcrites qu'on m'a envoïées de 
paris, font de telle nature , qu'un Home 
qui a l'honeur d'être vôtre Confrère, qui 
fait un peu fa langue, & qui a puifé quelque 
goût dans vôtre Société & dans vos Ecrits, 
ne fera jamais foupçoné d'avoir compofé cet 
Ouvrage , tel qu'on le débite. On vient de 
de l'imprimer d'une manière non moins ri
dicule , & non moins révoltante. 

Cet abus de nous atribuer les Ouvrages 
ie nous n'avons pas faits, defalfifier ceux 
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que nous avons Faits , & de vendre aïnfi nô
tre nom, ne peut être détruit, que par le dé-
cri dans lequel ces Oeuvres de ténèbres dot* 
vent tomber. Ceft à Vous, Mejfîeurs, & 
aux Académies formées fur vôtre modèle , 
dont j'ai Phoneur d'être Aflbcié, que je dois 
m'adrefler. Lors-que des Homes,corne Vous, 
élèvent leur voix pour réprouver tous cesOu-
vrages que l'Ignorance & l'Avidité débitent^ 
le Public que Vous éclairez eft bientôt défa* 
bufé. Je fuis avec beaucoup de refpeâ &c 

| L'Académie répondit à cette Lettre le 80. 
Novembre en la manière fuivante* 

M O N S I E U R . 

J 'Académie eft très fenfible aux chagrins 
que vous caufent les Editions furtives 

& défigurées, dont vous vous plaignez * 
c'eft un malheur ataché à la Célébrité. Ce qui 
doit vous confoler , Monjtiur , c'eft de fa-
voir , que les Ledteurs capables de fentir le 
mérite de vos Ecrits, ne vous atribueront ja
mais les Ouvrages que l'Ignorance & la Ma
lice vous imputent,- & que tous les honètes 
Gens partagent,vôtre peine. En vous rendant 
compte des fentimens de l'Académie, je vous 
prie d'être perfuadé de ceux &c. 

Signé, Duclos, Secrétaire. 

C c € % Le 
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. Le, 21. de ce Mois M. de Voltaire fit de. 
ïjouvcau à l'Académie, des plaintes de cç 
genre. Voici ce que portait fa Lettre., 

• » M E S S I E U R S . 

FYAjgnez recevoir mes trés-liumbles rcr 

- merciements de la fenllbiliié publique, 
que vous avez témoignée fur. le vol & la pu
blication odjeufe de mes Manufcrits., fy 
permettez-moi d'ajouter que cet abus intror 

duit, depuis quelques années , dans la Li
brairie, doit vous intérefler perfpnellement: 
Vos Ouvrages, qui excitent plus d'empreffe-
nient que les miens ne feront pas éxemts 
d'une pareille rapacité. 

L'Hiftoire prétendue de la.Guerrc de 1.74r. 
qui paroit fous mon nom, eft non feulement 
un outrage à la véritç, défigurée en plufieurs 
çndroits, mais un manque dp r.efpecl à nô
tre Nation, dont la gloire qu'elle a aquife, 
d,ans cette Guerre , méritoit une Hiftoire, 
imprimée avec plus de foin. Mon véritable. 
Ouvrage , compofé à Verfailles , fur les Mé
moires des Miniftres & des Généraux, eft, 
depuis plufieurs années entre- les mains de, 
Monfieur le Comte A'Argenfon , & n'en eft, 
point forti. Ce Minifire fait à quel point 
«Hiftoire que j'ai écrite difére .de celle qu'on 
«l'atnbué. La mienne finit au Traité tTAix ' 
*:ÇhapcUe, & celle qu'on débite fous mon. 



Décembre. I 7 f $• 765; 
çom ne va que jufqu'à la Bataille de Ffintr 
noy. Ceft un tiflu informe de quelques unes 

; de mes Minutes dérobées & imprimées pap 
des Hêmes également ignorants. Les inter
pellations y les omiffions , les méprifes, les 
menfonges y font fans nombre. L'Editeur 
£e fait feulement pas le nom des Perfonçs & 
des Pais dont il parle > & pour remplir les 
vujdes du Manufcrit, il a copié, prefque rçiot 
à mot près de trente j!>ages du Siècle de Louis^ 
XIV. Je ne puis mieux comparer cet Avor
ton qu'à cette Hiftoire Universelle que Jem; 

Néaulme imprima fous mon nom? il y a quel
ques années. Je fais que tous les Gens de 
Lettres de Paris ont marqué leur jufte indi
gnation de ces procédés. Je fais, avecqudL 
mépris, & avec quelle horreur on a vu, les 
Notes dont un Editeur a défiguré le Siècle 
de Louis XlP\^ Te dois m'adréfler à vous , 
Mejjieurs, dans ces ocafions, avec d'autant 
Çlus de confiance , que je n'ai travaillé^ cor> 

me vous , que pour la gloire de ma Patriç, 
& qu'elle feroit flétrie par ces Editions indir 

gnes, fi elle pouyoit l'être. 
* Je ne vous parle point, Mejjieurs , de jec 

ne fais quel Poème entièrement défiguré qu£ 
paroit̂  auffi depuis peu. Ces OeuvresAd^ té^ 
nèbres ne méritent pa$ d'être relevées, & ce, 
ferait abufer des bontés, dont vous m'honoT; 

rez : Je vous en demande la continuation^ 
Je fuis &c. 
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, f | N vient d'imprimer & l'on débite adtuel-

^"^ Jement dans l'Imprimerie du Journal 
Helvétique un Sermon prononcé le 7. Décem
bre par M. AUGUSTE D E TREY , Premier 
Palteur de PEglife Françoife de Berne, à l'o-
cafion de la terrible Cataftrophe arrivée à 
Lisbone. 

Mrs. les Frères Cramer , Libraires à Ge
nève, ont pareillement imprimé deux Ser
mons, prononcés auffi dans l'Eglife Fran
çoife de Berne, par M. E. BERTRAND , Vuti 
fur le Tremblement de Terre de Lisbone ; 
l'autre fur celui que l'on a refTenti en Suffi 
& ailleurs le 9. Décembre 1755. 

Il vient de paroitre à Laufane , de l'Im
primerie de Mrs. Marc-Michel Boufqitet,& on 
débite à Berne chez M. Gottfcbal & Comp. 
un Ouvrage utile aux Juges Criminels : Il 
elt intitulé: Sijlème abrégé de Jurùprttdence 
Criminelle , acomodé aux Loix & à la Conjlu 
tution du Pais. Par FRANÇOIS SEIGNEUX , 
Juge Civil çèj Criminel de la Ville de Laufane. 

-€®3 g j » 
Le Mot du Logogriphe de Novembre 
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E T R E N E S i Ûboif/oif. 

NOus voici donc au jour de l'An, ' 
Parent, Ami, MaitrefTe, Amant » 

Va faire quelqu'emplette. 
On achète, Ton donc, on prend, 
Et Ton fe préfente un Prefent ,* 

Moi, je vous en fouhaite. 

Defirez-vous Perles, Bijoux, 
Meubles» Diamans & Joujoux» 

D'Argent pleine Caffette; 
Poffèdez-en abondamment > 
Vous n'en aurez jamais autant 

Que je vous en fouhaite. 

Voudriez vous un jeune Amant» 
Riche, fournis, diferet» confiant) 

De figure parfaite , 
Qui réunit le fentiment» 
L'Efprit, la grâce & l'agrément? 

Ah ! je vous en fouhaite. 

Aimeriez - vous mieux un Epoux» 
Qui jamais coquet, ni jaloux, 

En Maitrefle vous traite» 
Qui prévenant tous vos defirs, 
Vous cherche de nouveaux plaifirt ,* 

Ah ! je vous en fouhaite. 

Je vous dirai bien en fecret^ 
Ce que pour mon bonheur parfait 

Vous pourriez en cachette . . . . 
Mais je crains trop, en bone foi » 
Que vous ne difiez corne moi » 

Ah ! je vous en fouhaite. J , 
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Accepterez vous ces Couplets ? 
Du préfent que je vous en fais 

Serez vous fatisfaite ? 
On peut en faire de meilleurs.- • •. 
Voiez, fournifTez-vous ailleurs , 

Moi , ie vous eh fouhaite, 

•*& '- — 1 J = & 3 ~ 
E N I G M E . 

Six pieds, Ami Ledeur, compofent tou: mon être» 
Je fers à ton gfnuifèthèht. 
Tu me' cherches avidement 

Et fouvent tu me voî  longtems fans me eonoitre. 

T . A B L E. 
TTX[fcotirs fur futilité des Réflexions fur In . 

•L^ Mort. p. "6 J7 
IL Lettre à f Auteur de la Dificztlté propofée aux 

Métajhijiciens. 64 c 
TUfcoursfur ce Sujet, Si le feul Amour du De

voir peut produire d'auflî grandts if&ipns 
que le dejlr de la Gloire. *"• (Sçjj 
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